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ÉTUDES SUR LA CÉRÉBRALISATION 
CHEZ LES OISEAUX 


IT. — Cérébralisation et mode ontogénétique 


par Adolphe PorrMann 


(Laboratoire de Zoologie, Université de Bâle, Suisse) 


Un premier coup d’œil sur les indices cérébraux des oiseaux 
(Alauda, XV, n° 1, 1947) nous montre une coïncidence entre le 
degré de cérébralisation et le mode de l’ontogénèse. N’est-il pas, 
en effet, frappant que les groupes à l'indice hémisphérique au-dessus 
de 10 soient ceux dont les jeunes quittent l'œuf à l’état inapte et 
que l’on appelle souvent les nidicoles ? Ce fait exige un examen 
plus approfondi que nous allons exposer dans ces pages. 

Examinons d'abord les contrastes si frappants des nidifuges et 
des nidicoles au moment de l’éclosion. Ensuite, essayons de déter- 
miner la relation entre ces états ontogénétiques et le degré de céré- 
bralisation de l'adulte. 


A.— ANALYSE DES ÉTATS NIDIFUGES ET NIDICOLES. 


On a beaucoup étudié l'apparence extérieure des jeunes oiseaux 
au moment de l’éclosion. Le duvet et la coloration des nidifuges 
ont retenu l'attention des naturalistes autant que les organes tran- 
sitoires des jeunes Passereaux, ainsi que les nombreuses structures 
et les instincts qui sont en rapport avec les soins des parents, si 
intenses dans ce groupe. Mais on s’est toujours arrêté à cet examen 
extérieur, sans guère considérer les différences moins visibles et 
pourtant tout aussi importantes. Nous avons entrepris un examen 
de la structure interne des différents états ontogénétiques et, avant 
tout, une analyse pondérale des organes. Notre comparaison se 
porte tout d’abord sur deux groupes d'organes, de signification 
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TABLEAU 1 


Nombre Tube Poids total 
d'individus Ces Cœur digestif Foie. (sans vitellus interne) a 
ER ji bi É Ée = a 
Galli : Le 
Paso cristatus 1 2,74 2,99 0,73 50,08 
Meleagris galop 12 4 2 2,95 3,88 0,81 43,22 
Gallus gallus (Wyandotte) 7 2,58 2,41 0, 80 32,73 
Numida meleagris ....... 3 4,03 3,36 0,90 23,05 
Phasianus colchicus torquatus.… ñ 316 4,19 0,69 sai 
Chrysolophus Hi Me LOUER 2 5,31 5410 091 4,08 
Perdix perdir 1 6,14 1,69 ne 
Coturnix coturni. 2 6,19 5,48 0,80 4,58 
Laro-limicolae : = 
Larus ridibundus 3 1,08 = 
Sterna hirundo 1 0,74 E 
Vanellus vanellus.… à 0,77 F 
Himantopus himôntopus 1 0,51 £ 
Glareola pratincola . 1 0,64 É 
Charadrius alexandrinus 1 0,61 | 
Aleue : Fe 
Frotereula areticu grabae. nur 116 ñ,84 0,81 5,47 31,6 = 
Ralli : € 
Fulica atra 2 4,49 2,88 11,90 2, 84 22,36 
Rallus aquaticus. 1 6,16 4,53 1,07 10,51 3,16 8,85 
Columbae : 
Columba .. : 4,94 4,27 11,49 
Streptopelia risoria su 7,87 0,96 5,24 ‘ 
Striges : 
Strix aluco 1e ni 1 6,7 6,66 4,85 21,14 
Tyto alba à é 6 


Macrochires : 


Apus melba . 
Apus apus . 


Jynx torquilla Oh ad tn 5 8,42 4,09 4,09 11,08 2,40 1,91 
Psütaci : 

Melopsittacus undulatus ..,....:.:...... 10 7,58 3,69 1,04 9,14 2,11 1,42 
Podicipedes : 

Podiceps cristatus ..................... è 3,23 2,89 0,79 10,34 2,20 


Anseres : 


Anser (var. dom.) À 2,60 1,61 0,80 10,00 # 
Cairina moschata 1 1,91 3,13 0,65 z 
Anas crecea 1 6,69 2,03 c 
Accipitres : . £ 
Falco tinnuneulus dl APCE 5,06 9,48 0,51 6,47 2,60 13,88 2 
Gresscres : 
Ciconia eiconia 3411 5,21 | 
Ardea cinerea 3,61 5,30 
Threskiornis 3,20 3.30 
Passeres : = 
Corvus corne . 5,06 z 
Coloeus monedula 5,48 13 
Piva pica -... 7,82 5 
Turdus merula 6.93 Es 
Sturnus vulgaris ï 4,03 É 
Acrocephalus urundinareus 7,58 % 
Lanius collurio 7 9,80 
Passer domestic! 78 


Emberiza citrinella 
Chloris chloris “ 
Syleia atricapilla 
Fringilla coelebs 
Phænieurus phœn 
Parus major … 
Carduelis cannabina 
Hirundo rustica . 
Troglodytes troglodytes 
Serinus canaria 
Parus coeruleus ... 
Phylloseopus collybita .… 


£9 


CCE 
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fonctionnelle très différente : d’une part le cerveau et les yeux, qui 
représentent le système d’orientation, d’autre part le tube digestif 
et le foie, qui assurent le métabolisme et qui sont des instruments 
importants de la croissance postembryonnaire. Nous ajoutons, à 
titre de comparaison, le cœur. 

Les chiffres qui sont groupés dans nos tableaux 1 et 11 donnent 
le pourcentage du poids frais de ces organes, en prenant comme 
base le poids total net au moment de l’éclosion ; la masse assez 
considérable du vitellus interne et du contenu stomacal et intesti- 
nal ayant été soustraite. 

Comparons d’abord entre eux les jeunes d’un seul groupe mais 
de taille différente au moment de l’éclosion. Nous représentons le 
type nidifuge par les Galli, les Limicoles et quelques Ralli, le type 
nidicole par les Passereaux, quelques Columbae et certains cas 
isolés des autres groupes du grand ensemble des Coraciomorphes. 
En outre, nous ajoutons dans le tableau 1 des analyses qui se rap- 
portent à des espèces plus ou moins isolées et ne permettent pas 
encore une comparaison. Nous présentons ces analyses à titre de 
documents non commentés et avec l'unique but de l'aire ressortir la 
grande variété des conditions ontogénétiques (V. tableau 1, p. 162). 

Un fait ressort tout de suite du tableau 1 : la proportion du poids 
cérébral augmente avec la diminution de la taille. Pour un poids 
somatique allant de 50 à 4,58 gr. chez les Galli, la proportion céré- 
brale monte de 2,74% à 6,19% chez les Passereaux ; quand le 
poids du corps accuse une différence de 13,56 à 0,78 gr., le cerveau 
en présente une de 3,02 à 8,84% du poids total. Ces proportions 
étant le résultat de nombreux facteurs variables, nous constatons 
des écarts très considérables de la moyenne. Chez la Perruche ondu- 
, la proportion cérébrale au moment de l'éclosion est également 
très élevée : 7,58% pour un poids somatique de 1,42 gr. Ces faits 
sont l’expression de deux règles générales : 10 le cerveau est un 
organe dominant dans l’ontogénèse : 20 dans un même type d’or- 
ganisation, les formes plus petites ont une proportion cérébrale 
plus élevée que les grandes. 

Un deuxième fait nous montre une différence importante et 
inattendue entre nidifuges et nidicoles : pour des tailles semblables, 
la proportion cérébrale est moins grande chez les nidicoles que chez 
les nidifuges (voir aussi tableau 11). Ceci est en corrélation avec 
l’état très actif et relativement indépendant du jeune nidifuge et 
l’état inapte et dépendant du nidicole. Mais ce fait mérite notre 
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attention, car il est en contradiction frap- 


3 # pante avec l'attente légitime qui porterait 
; ÈS à croire que les groupes à cérébralisation 
E Is ê È + élevée, tels les Passereaux, devraient pré- 
ä à FE $ < senter à tous les stades du développement 
3 SSSS une prépondérance du cerveau sur les Galli 
38 SES Limicoles, qui sont d’un niveau de 
SÉ 128882 cérébralisation bien inférieur. Contraire- 
ë É ZT ment à cette attente, les formes élevées 
ds ægxge Montrent, pendant la première phase post- 
# aise embryonnaire, une proportion cérébrale 

2% gecos moins grande que les groupes inférieurs. 
SÉlSSSSS Ce détail est très significatif et nous 
F PT mène tout droit à un autre trait caracté- 
SIFEKXZZ  ristique, à savoir que la proportion du 
3 man Poids intestinal est plus élevée chez les 
È 1HS4ST nidicoles extrêmes que chez les nidifuges 

ô 


de même poids somatique. 
Ces proportions, qui caractérisent les 
deux types extrêmes des jeunes oiseaux, 


ai 
2% œmes  S0nt indépendantes de la durée de l’incu- 
ÊE | Z32%$  bation. Ainsi,le Martinet, nidicole typique, 
F in a une durée d’incubation qui dépasse de 
ÉÈZRES 2 à 3 jours celle de la Caille, ce qui n’em- 

7 TE pêche pas qu'il ait les mêmes proportions 

8 2-22 basses du cerveau que le jeune Etourneau 

8 <éssr et la même augmentation du tube digestif. 
5 Notons également que la Perruche ondulée, 
LE avec une incubation qui dépasse de 3 ou 
3 FE: A jours celle des Passereaux de même 
Fa taille, montre néanmoins les proportions 


$ qui apparaissent typiques chez le nidicole 
4 & extrême. 

3 Se È Le nidicole extrême se présente donc, 
Ë l $ 3 £S en contraste avec le nidifuge typique, 
Ë S<SÈS comme un être dont le développement 
3 SÈS cérébral a été considérablement ralenti, en 
Se SÈ faveur de celui du tube digestif. Ce ralen- 

SGESS 


tissement de l’ontogénèse du système ner- 
veux à été analysé plus à fond dans notre 
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laboratoire par Scairrer11 (1945). La figure 1 démontre pour la 
Caille combien, pour un temps d’ineubation identique, la forma- 
tion des gaines de myéline dans la moelle allongée est avancée, en 
comparaison avec la même région chez la Pie. SCHIFFERLI à éga- 
lement démontré que la durée de l'incubation n’est pas le facteur 
décisif, mais que la vitesse de la formation de la myéline du sys- 
tème nerveux dépend bien du type de l’ontogénèse : elle est tou- 
jours ralentie chez les nidicoles. 


Fic. 1. — Section transversale (moitié gauche) du tronc cérébral au 
niveau du 8° nerf (NW. octavus) : à gauche la Caille, à droite la Pie. 
Les deux troncs ont le même âge de 18-19 jours et représentent le 
premier jour après l'éclosion (D'après ScmrreeLt, 1945) 


Ces dispositions sont en corrélation étroite avec les soins très 
poussés des parents : en effet, le jeune nidicole est, quant à son déve- 
loppement cérébral, incapable d’une vie relativement indépen- 
dante ; il est, par contre, muni d’un système digestif qui, déjà au 
moment de l’éclosion, est un appareil de nutrition particulièrement 
efficace. D’autres corrélations constituant le type du nidicole 
extrême ont été décrites antérieurement (PoRTMANx, 1938). 

Notre comparaison se limite aux deux grandes unités des Alec- 
toromorphes et des Coraciomorphes. Elle se rapporte aux formes 
extrêmes, et nous constatons que le cas isolé du Macareux ainsi 
que celui des Hiboux laissent entrevoir d’autres états nidicoles. 
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L'étude de la croissance postembryonnaire du cerveau confirmera 
et précisera la grande variété de ces phénomènes. 


B.-— La GROISSANCE POSTEMBRYONNAIRE DU CERVEAU. 


Nous avons essayé de préciser les grandes différences de structure 
cérébrale qui sont caractéristiques pour les nidicoles et les nidi- 
fuges au moment de l’éclosion. Nous tentons maintenant de mettre 
en évidence le travail de différenciation qui est nécessaire pendant 
la vie postembryonnaire pour arriver au cerveau adulte. Une pre- 
mière approximation pour saisir l’étendue de ces processus nous 
est fournie par l'augmentation du poids des différentes parties 
cérébrales. Nous exprimons cette croissance par le quotient entre 
le poids définitif de l’encéphale (ou d’une de ses parties) et le poids 
au moment de l’éclosion. Plus le cerveau est avancé au premier 
jour de la vie libre, moins il devra augmenter pour atteindre le poids 
adulte. En effet, l'indice de croissance ainsi déterminé pour le tronc 
est de 2,43 pour la Caille, nidifuge extrême, et de 4,76 pour lEtour- 
neau, nidicole typique. L'indice de croissance des hémisphères est 
bien plus significatif encore puisqu'il est de 3,17 pour la Caille et de 
17,71 pour l’Etourneau. 

Cette première comparaison met en évidence le contraste entre 
la partie la plus élémentaire du cerveau et le centre d'intégration le 
plus élevé, contraste qui est d'autant plus marqué qu’il s’agit d’un 
niveau plus élevé de cérébralisation. Les indices qui sont actuelle- 
ment à notre disposition sont groupés dans le tableau TT. 


TABLEAU I 


Indice de croissance 
———— 
sphères Tronc 


Galli : 

Numida meleagris ...... 4,43 2,13 1,00 
Phasianus colchicus torquatu 5,19 4,66 1,11 
Chrysolophus amherstiae 5,15 3,35 1,54 
Chrysolophus pictus … 4,97 re 

Perdix perdir 89 ..... 4,31 3,20 1,34 
Coturnir coturnix & ®... 8,17 2,43 1,30 
Laro-limicolae ; — Alcae : 

Vanellus vanellus $ 3,15 ,28 1,38 
Charadrius alexandrinus 2,95 1,29 1,82 
Larus ridibundus ....... 3,24 2,28 1,82 
Fratercula arctica grabae 4... 3,84 2,49 1,5% 
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Indice de croissance 


. Hémisphères 

Ralli : 

Rallus aquaticus & . ae 308 

Fulica atra & Q.. 3,65 
Columbae : 

Streptopelia risoria 10,53 

Columba. .…...... : 8,48 
Podicipedes : 

Podiceps cristatus £ Q................ 5,61 
Anseres : 

Anas platyrhyncha ss. 


Anas crecca 


Acéipütres : 

Falco tinnuneulus @ ................ 6,66 
Gressores : 

Ardea cinerea 8 © . 7,86 

Threskiornis gebhépien 11,86 

Ciconia ciconia 4 © . 11,91 
Macrochires : 

TT A nantes 9,25 
Psittaci : 

Melopsitacus undulatus.…........... 19,40 
Piei : 

Jynx torguilla 19, 0% 
Striges : 

Strix aluco 7,71 

Bubo bubo. 14,61 


Passeres : 


Corvus corone 49 . 
Coloeus none S ç. 
Pica picag 9. 
Chloris chloris. 
Fringilla coelebs $. 
Passer domesticus 
Passer montanus . 
Æmberisa citrinella 
Carduelis cannabina 
Serinus canari 
Sturnus vulgaris 
Parus coeruleus 
Parus major 
Sitta europaea. 
Phoenicurus phoenicurus 
Motacilla alba. . 
Turdus ericetorum ; 
Turdus merula 


Tronc 


14 
55 
48 
0 
6 
6 
3 


Sa 


ere 


C0 20 60 
RUUYS 
CERTES 
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Indice de croissance 


Hémisphères Tronc R:T 
Troglodytes troglodytes.… 2,39 
JLanius collurio 2,07 
Phylloscopus collybita 314 
‘Acrocephalus arundinaceus 3,88 
Acrocephalus scirpaceus 3,55 
Hirundo rustica … 2,07 
Syloia atricapilla 348 


L'indice de croissance pour le tronc va de 1,29 (Gravelot) jusqu’à 
6,3 (Choucas). Notre chiffre le plus bas est incertain puisque nous 
n'avons eu qu’un seul exemplaire à notre disposition au moment de 
l’éclosion et pour le cerveau adulte. Le chiffre de 2,27 pour le Van- 
neau est assuré, ainsi que celui très proche de 2,43 pour la Caille. 

Les indices les plus bas de 1,29 à 2,42 ne se trouvent que chez 
les nidifuges (Limicoles, Galli), et seuls.les nidicoles extrêmes nous 
présentent les indices au-dessus de 5,0 à 6,3 (certains Gressores, 
Pici et Passereaux). Ce n’est pas seulement cette répartition des 
extrêmes qui est intéressante, mais aussi le fait que les indices de 
croissance du trone entre 2,4 et 4,66 se trouvent aussi bien chez 
les nidifuges que chez les nidicoles. La croissance en masse du trone 
est donc assez semblable chez les deux types ontogénétiques, en 
relation avec les fonctions élémentaires de cette partie cérébrale. 
En comparant ces chiffres de croissance, gardons-nous cependant 
de négliger les différences de structure que l'indice ne peut exprimer 
et que la figure 1 révèle. L'analyse pondérale demande son complé- 
ment dans l’analyse structurale (ScnirFerLi 1945). 

L'indice de croissance des hémisphères exprimant principalement 
l'augmentation du corps strié, va de 2,34 (Gravelot) à 32,58 (Cor- 
neille). Cette différence est due, non pas aux tailles variées des 
espèces en question, mais bien au degré de cérébralisation. Ceci est 
démontré par la comparaison de quelques couples de poids égal et 
de cérébralisation très différente (voir le tableau des indices céré- 
braux, Alauda, XV, p. 6). 


Indice de croissance Indice 

Espèce des hémisphères Espèce hémisph. 
2,36 Caille 3,17 17,71 Etourneau 7,63 
4,78 Vanneau 3,15 28,95 Choucas 13,98 
4,10 Faisan doré 4,97 32,59 Corneille 15,38 
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Les recherches de Surrer (1943) sur l'Etourneau et le Merle 
nous montrent, d’une façon détaillée, la grande différence de croi 
sance qui sépare les hémisphères du tronc chez les groupes d’un 
niveau cérébral élevé. Ainsi, SUTTER constate que le poids frais 
des hémisphères atteint, au 18 jour postembryonnaire déjà, la 
valeur adulte, mais continue d'augmenter sa teneur en eau jusque 
vers le 50€ jour et jusqu'à un maximum dépassant de 8,4%, le 
poids frais définitif. Le tronc, par contre, ne montre pas ce phéno- 
mène et suit une voie de croissance qui rapproche du type plus 
général, tel qu’il est représenté par les Galli. 

Une comparaison entre la croissance postembryonnaire du tronc 
et celle des hémisphères permet de préciser les différences entre les 
divers types ontogénétiques. Dans la dernière colonne du tableau 111 
nous avons donc ajouté un quotient qui indique combien de fois 
la croissance des hémisphères dépasse celle du tronc. La variété 
est grande : à côté des espèces à croissance égale pour les deux par- 
ties cérébrales, il y en a d’autres où le quotient atteint 4,8. Dans 
chacune des grandes unités systématiques, la différence la plus 
élevée se trouve parmi les nidicoles les plus prononcés. Une difé- 
rence dépassant le quotient 3 n’est constatée que dans la grande 
unité des Coraciomorphes, parmi les Pici, Passeres et Psittaci. 

L'analyse pondérale des organes au moment de l’éclosion et celle 
de la croissance postembryonnaire du cerveau démontrent par des 
faits nouveaux la grande diversité des types ontogénétiques que 
présente l’ensemble des oiseaux. Il ressort très clairement qu'au 
cours de l’évolution inconnue des grandes unités aviennes, le type 
de l'oiseau nidicole a été réalisé par plusieurs voies très différentes 
et relativement indépendantes d’un groupe à l'autre. Ces diffé- 
rences se révèleront plus profondes encore quand on connaîtra 
mieux certaines formes peu étudiées jusqu'ici. N'oublions pas que 
dans nos listes manquent les ordres si importants des T'ubinares, 
Sphenisei et Steganopodes. Ce sont des groupes, pour la plupart 
marins, qui se reproduisent généralement par un seul œuf très volu- 
mineux et qui ont tous une durée d’incubation très longue. Dans 
nos listes, seul le Macareux moine, le représentant des A/cae, montre 
une reproduction analogue. Et c’est précisément cette espèce qui 
se distingue à la fois par la proportion des organes au moment de 
l'éclosion et par une croissance cérébrale très peu marquée pour 
un oiseau nidicole. 

Les analyses que nous présentons ici permettront de mieux inter- 
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préter les indices cérébraux réunis dans la seconde partie de notre 
travail. Une telle interprétation devra surtout envisager le problème 
des relations entre les groupes systématiques et par conséquent en 
dernier lieu la question de l’évolution des types aviens actuels. 
C'est le but que nous nous proposons pour la dernière partie de 
cette étude. 
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SUR LA RACE DES CASSE-NOIX MIGRATEURS 
EN HOLLANDE 


par K. H. Voous. 


(Musée zoologique d'Amsterdam) 


A la suite du récent travail de MayxauD dans cette revue (1947) 
sur la présence des Casse-noix (Nucifraga caryocatactes) en France, 
il n’est pas sans intérêt de parler des Casse-noix recueillis aux 
Pays-Bas. 


GRoTE (1947) à attiré récemment l'attention sur le fait qu'entre 
l'aire de distribution de la race à bec épais caryocatactes en Scandi- 
navie et dans les régions baltiques et l'habitat sibérien occidental 
de Ja race à bec mince macrorkynchus, existe une zone intermédiaire 
de nidification dans la taïga du Nord de la Russie. Selon PorreNKo 
(fide Grore, [. c.), on ne sait pas quelle sous-espèce niche dans 
cette région. On ne doit pas exclure la possibilité de populations 
intermédiaires. 

En outre, des sujets à bec épais, qui ne peuvent être distin- 
gués de caryocatactes, ont été recueillis plus d’une fois dans les 
limites de l'aire de macrorkynchus (Turuchansk, Ouest de la Sibé- 
rie : S. Kirixow ; et aussi Sibérie orientale : S. Forrrarex et 
G. Deuenrier ide GRorE, l. c.). 

Finalement, en plus d’une grande variabilité individuelle concer- 
nant la forme du bec, on peut noter une variation, un cline à 
peine sensible en Sibérie, qui se traduit par la tendance des popu- 
lations orientales à avoir un bec plus épais. Ainsi dans la région 
de l'Anadyr et la Yakoutie les oiseaux ont généralement un bec 
court, quoique plutôt étroit (GroTEe 1947). 

De par les faits ci-dessus il est donc clair qu’il n’est pas aisé 
d'identifier les Casse-noix migrateurs de l'Ouest de l’Europe, sin- 
gulièrement de Hollande, en ce qui concerne leur sous-espèce, à 
cause de la présence d'oiseaux intermédiaires (fig. 1). 

Puisqu’on sait que non seulement les Casse-noix sibériens, 
mais aussi les européens, sont sujets à des mouvements migratoires 
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irréguliers, qui paraissent être provoqués chez les oiseaux euro- 
péens par l'absence desaliments normaux (Scnüzet TiscHLer 1941), 
on doit faire aussi attention aux visiteurs de l'Ouest de l’Europe 
qui peuvent appartenir à la race européenne. 

A cet égard on doit remarquer qu'une variabilité individuelle 
a ététrouvée en Europe spécialement dans les populations alpines 
de caryocatactes, d’où la description du Casse-noix alpin comme 
Nucifraga relicta Reicaenow 1889. La séparation est basée prin- 
cipalement sur la présence d’une légère tendance chez les Casse- 
noix alpins à montrer des caractères « sibériens » par rapport aux 
oiseaux scandinaves. Cependant même à l'œil perçant de KLEIns- 
camipr (1909, p. 21) cette « forme subtile » ne peut être considé- 
rée comme distincte. 

En outre, il y a aussi en Europe une variation ère locale, 
établie par Von Jorpans (1940), qui décrit les oiseaux nidifica- 
teurs des montagnes du Sud de la Bulgarie (Pirin) comme race 
distincte : wolfi. Ces oiseaux ont, d’après lui, un bec plus court 
et plus fin que caryocatactes, tendant plus fortement vers ma- 
crorhkynchus que ne le fait relicta. En fait, on n’a pas à considé- 
rer la race wolfi au sujet des migrateurs de l'Ouest de l'Europe. 

Le second caractère, qui distingue les races européennes et 
sibériennes, consiste dans la différence d’étendue du blanc à l’ex- 
trémité des rectrices latérales. Chez les oiseaux européens la pointe 
blanche est généralement beaucoup plus petite que chez les sibé- 
riens. Néanmoins, ce caractère montre une forte et inconstante 
variabilité. Dans un sujet en mue de caryocatactes, KLEINSCHMIDT 
(1909, pl. VIII) n’a-t-il pas noté le fait remarquable que la nou- 
velle rectrice gauche avait moins de blane que son homologue 
droite ancienne ! 

Sur 50 Casse-noix migrateurs de Hollande, j'ai trouvé les di- 
mensions suivantes de l'étendue blanche de lextrémité de la 
rectrice latérale, sur les barbes internes à environ 1 em. du rachis, 


1. 47 sujets qui, de toute façon, ne sont pas de purs caryoca- 
tactes, mais probablement tous des macrorhynchus : 


& juv... 24 -33 moyenne 27,6 (11 spécimens) 
8 ad.. DRAM AN 
g juv. DR MT EEE, =. ) 
3 ad.. DST = CAO — 
é ?ensemble... 22,5-35 — . 27,4 (47 — ) 
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IT. 3 sujets caryocatactes sans aucun doute. 
8 juv. 24, 25 mm. ; 5 17 mm. (Muséum d'Histoire naturelle, 
Rotterdam) : 


IE. 7 sujets de caryocatactes du centre de l'Europe, y compris 
un des Ardennes (sans indication, cabinet Temminox, Muséum de 
Leyde) 

3 9 : 14-29, moyenne 22,8 mm. 


À Go) 2 €5) 
Sa) 4 (4) 
5 (25) 
Fig. 1. — Becs de 3 Casse-noix obtenus en Hollande, L'extension de Ja 


pointe blanche sur les barbes internes de la rectrice latérale est ajoutée 
pour chaque oiseau entre parenthèses. 


1. J'ad. oct. 1900 : macrorhynchus. 

2. dt juv. 19 oct. 1885 : macrorhynchus (?) 
2 dijuv. 4 oct. 1913 : macrorhynchus (?) 
juv. 7 oct. 1911: caryocatactes. 

7 juv. 18 févr. 1936 : caryocatactes. 


En conclusion, il apparaît qu'il existe un certain chevauche- 
ment entre caryocatactes et macrorhynchus, primo dans la forme du 
bec ; secundo, dans l'extension de la pointe blanche de la rectrice 
latérale. Des oiseaux hollandais intermédiaires, comme le 4 juv. 
du 4 octobre 1913 (pointe blanche 29 mm.) et le 4 juv. du 19 oc- 
tobre 1885 (pointe blanche 25 mm.) (fig. 1) pourraient représen- 
ter le type extrême de variation des deux races, où bien appar- 
tenir à des populations intermédiaires du Nord de la Russie. La 
finesse de la pointe du bec chez le sujet de 1885 pourrait être un 
argument pour le considérer comme macrorkynchus (voir plus bas). 

En relation avec les différences de structure du hec des races 
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européennes et sibériennes, il semble exister une différence dans 
l'usage général du bec et dans le genre de nourriture. Les oiseaux 
de la race macrorhynchus paraissent se servir de leur bec fin et 
pointu « comme d’une paire de pinces » (De BeaurorT, 1947, * 
p. 226), et en captivité on a observé qu'ils n'étaient pas capables 
d'ouvrir des noisettes (Z c.). On sait que la nourriture de ma- 
crorkynchus consiste surtout en graines de Pinus cembra sibirica, 
quoique GrorE (1947) donne des informations très précieuses sur 
les habitudes omnivores des Casse-noix sibériens en diverses saisons, 
qui, à cet égard en font de vrais membres de la gent Corneille. En 
dehors de sa préférence pour les graines de Pinus cembra, le Casse- 
noix européen montre également une forte tendance à des habi- 
budes omnivores. Mais en plus des graines de Conifères les noix de 
Corylus avellana semblent représenter une part fondamentale de 
nourriture, au moins pour les oiseaux nidificateurs des Alpes 
autrichiennes (Tscausr, 1909) et pour ceux de Pile d’'Œsel et des 
pays baltes (Scnüz et TiscaLer, 1941). A plusieurs reprises on a 
observé de ces oiseaux ouvrant des noisettes à grands coups de 
bec, ce qui peut être entendu d’une certaine distance (Tscnust, 
1909, p. 3). D'où l’origine du nom populaire de l'espèce, qui ne 
s’applique pas à la race sibérienne ! 

L'information donnée ci-dessus représente une différence étholo- 
gique intéressante, développée plutôt récemment, entre des popu- 
lations isolées par les époques glaciaires et réunies à nouveau dans 
le Nord de la Russie. 

Les Casse-noix bulgares ont été trouvés dans d’épaisses forêts 
de Conifères, consistant surtout en Pinus leucodermis, jusqu’à une 
altitude d'environ 2.200 m. (Scnarxke et Wozr, 1938 ; vox Jor- 
pans, 1940). 


* 
+ % 


Lé matériel hollandais examiné comprend 47 spécimens (37 au 
Muséum de Leyde, 10 au Muséum d'Amsterdam) qui-pour le moins- 
ne sont pas de purs caryocatactes. Ils ont été obtenus en automne 
durant les années : 1844 (2), 1850 (1), 1859 (2), 1864 (11), 1865 (2), * 
1880 (1), 1885 (3), 1888 (2), 1900 (4), 1911 (5), 1913 (11), 1918 
(1: juin !), 4939 (1), sans date (1). Or, seuls les automnes des années 
1844, 1885, 1888, 1900, 1912, 1913, 1917 (1!) sont mentionnés par 
JoHANSEN comme années d’invasion de Casse-noix sibériens. 

Les spécimens incontestablement N. c. caryocatactes recueillis 
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-dans les Pays-Bas sont rares. 11 n’y a que deux oiseaux mention- 
.nés dans la littérature. Un troisième est ajouté ici. 


1.9 juv. 7 oct. 1911, Gendringen, prov. de Gelderland (Sxou- 
GKAERT, 1912). 


2. :1885, Berlicum, prov. du Brabant septentrional, (JunGr 1941). 

3.9 juv. 18 févr., 1936, Eelde, prov. de Drente (Musée Zoologique 
d'Amsterdam), Ce peut être seulement une coïncidence que les sujets 
1 et 2 aient été capturés en années d’invasion (1911 et 1885) des 
Casse-noix sibériens dans les Pays-Bas. Le troisième sujet a été 
trouvé mort ; aucun autre Casse-noix n’a été observé dans la lo- 
calité durant la saison 1935-1936. 
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RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 
DE QUELQUES ESPÈCES 
DANS LE MIDI MÉDITERRANÉEN, 
PARTICULIÈREMENT 
DANS LE DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT 


par François Hüe. 


L'Inventaire des Oiseaux de France a aujourd’hui douze ans. De 
nombreux commentaires y ont été ajoutés, soit de la main de 
N. Mayaun lui-même, soit de celle d’autres ornithologistes fran- 
çais. Son utilité a été incontestable, et il sera bon de le remettre à 
jour le plus souvent possible, car s’il vieillit rapidement, il est et 
restera éminemment perfectible. Tous les ornithologistes de ter- 
rain ou de laboratoire auront quelques détails à y ajouter, peut-être 
à retrancher, à confirmer ou à infirmer. Notre systématique n’est 
pas au point, les Faunes locales n’ont pas toujours suffisamment 
aidé ceux qui désiraient réaliser un travail de synthèse. LEBEURIER 
et RaPine se sont attachés à des études sérieuses qui porteront leurs 
fruits, mais seule ou presque la Bretagne est atteinte. Un travail 
de ce genre demande beaucoup de temps, beaucoup de spécimens 
locaux et comparatifs, ainsi qu'une grande connaissance de l'oiseau 
dans la nature. Bien rares sont les naturalistes qui pourront donner 
des renseignements aussi sûrs, car ils n’en ont ni le temps, ni les 
moyens. Toutefois il semble que les observations et les déduetions 
que l'on a pu trouver au cours de recherches diverses ne méritaient 
pas de rester oubliées dans quelques notes ou jamais publiées ou 
trop dispersées. C’est ainsi que j'ai pensé donner à mon tour le peu 
que je savais des oiseaux de mon pays dans le cadre des recherches 
communes, avec l'espoir de contribuer ainsi à l'élaboration d’un 
manuel digne de nous. 

Certains renseignements que la chance à voulu m’octroyer dé- 
bordent quelquefois le cadre de la région que j'habite, mais ils 
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sont évidemment assez rares. Mes observations se situent principa- 
lement dans les plaines et garrigues du département de l'Hérault ; 
toutefois le canton de La Salvetat (Hérault) m'a fourni de précieu 
observations, et ce canton est tellement différent des autres ! Je le 
connais bien, puisque j'y fais de longs séjours — un peu tardifs il 
est vrai — chaque été depuis mon enfance. I] se rattache physique- 
ment aux Monts de Lacaune et de lEspinouze, eux-mêmes parties 
du Massif Central. Le contraste avec le reste du département est 
frappant. Le climat, en effet, y est déjà océanique ; l'altitude de 
7 à 1.200 mètres, la nébulosité, l'humidité, enfin la végétation 
(étage du Hêtre) n’évoquent nullement la Vigne, l’Olivier, le Chêne 
vert, l'Arbousier. Il existe donc là une frontière que de nombreuses 
espèces continentales ne franchissent point ; pas plus d’ailleurs, 
dans l’autre sens, les espèces typiquement méditerranéennes. Elles 
sont cependant parfois détournées et suivent les vallées, mais cette 
bordure Sud du Massif central dans sa partie Ouest les arrête pour 
bien des raisons. Je compte, au cours de ces notes forcément sché- 
matiques, le faire ressortir. Je n’ai toutefois pas envisagé même une 
esquisse d’une avifaune du département de l'Hérault. Je n’ai songé 
qu’à signaler quelques points pouvant intéresser une de ième édi- 
tion d’un Znventaire. 

Encore merci à Crespox, à JauBerr et BARTHÉLEN y LAPOMME 
RAYE, à HUGUES et-à mes collègues contemporains (en particulier 
O. MExzax et N. May AUD), qui ont écrit sur le Midi en général. 
Je les ai consultés pour chaque oiseau et je me suis pénétré de leurs 
écrits. Si je ne suis pas toujours d'accord avec leurs conclusions, 
c’est peut-être seulement parce que les conditions ont changé. 

Je tiens en outre à remercier mes amis L. TroucHE, L. be Sam- 
BUCY, G. DE MESLON, pour les renseignements précieux qu’ils m'ont 
donnés, et surtout pour l'agrément et le profit que j'ai trouvés à 
travailler sur le terrain en leur compagnie. Je fais une mention 
toute spéciale pour André Rivore, avec qui je travaille d’une fa. 
son constante. De très nombreuses observations que je cite lui 
appartiennent ; en particulier toutes celles des Bouches-du-Rhône. 
Paurais voulu qu'il signât également cet article, mais au dernier 
moment la tournure, si j’ose écrire, « héraultaise » que j'ai donnée 
à ces pages ne me l’a pas permis. Qu'il soit done remercié de son 
désintéressement. Je ne me suis pas encore occupé de systématique 
pure, ma collection étant trop incomplète ; seules m'ont retenu la 
distribution géographique, les migrations et quelquefois l’étholog; 


Source : MNHN. Paris 


CARTE DE LA PARTIE DUEST Fe 
DU DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT. Hit 


Donnant La limite de nombreuses espèces nidificatrices. 
 —. 


LÉGENDE. 


Limite du Département. 
Himite darrèt de nombrevses espèces 
nidificatrices. 


Aire du Sapin ['EZ hors Dép 
e du Hôtre.- {ni Dérk 


. 
Catrelnaudary 


‘4 


“ann 


NAGAVINLIQUN LOIR NA SADGASA SAND IANO 


GLT 


Source : MNHN. Paris 


180 ALAUDA, XV. — 2. 1947. 


4. Podiceps eristatus. Grèbe huppé. — Puisqu’il ne nicherait pas 
dans les Pyrénées-Orientales, il est peut-être intéressant de le noter 
dans l'Hérault, ce qui n’étonnera personne. Je rappelle que GLEGG 
en vit une vingtaine sur l’Etang de Vic (Hérault) le 4 mai 1934. 


15 b. Puffinus puffinus yelkouan. Puffin yelkouan. — A Riou 
nous l’avons trouvé avec A. Rivoire nichant dans les trous de 
Lapins d’une sablière. Les oiseaux avaient creusé à l’intérieur du 
terrier un autre trou latéral qui tournait rapidement, en sorte que 
le nid se trouvait très près de l'entrée. Cet emplacement n'avait pas 
été indiqué à Riou, à notre connaissance. 

21. Sula bassana. Fou de Bassan, — Un spécimen trouvé épuisé 
dans une vigne fut conservé longtemps en semi-liberté sur le bassin 
de Villeneuvette (Hérault). 


26. Ardea einerea. Héron cendré. — André Rivoire a observé 
un adulte sur les rizières, près d'Arles, les 24 juin et 8 juillet 1946- 


27. Ardea purpurea. Héron pourpré. — Dans Alauda 1938, 
page 337, MayauD écrit qu’il ne nicherait pas en Roussillon. Il 
niche cependant en colonie sur l'étang de Vendres (Hérault), à 
lembouchure de l'Aude. Comme date peut-être intéressante d’arri- 
vée, notons une capture le 3 avril 1941 à Caux (Hérault). 


28. Egretta alba. Grande Aigrette. — On sait que la venue en 
France de la Grande Aigrette est fort rare et qu’elle s’effectue le plus 
souvent en hiver. La capture faite le 8 décembre 1945 d’un individu 
près de Sérignan (Hérault) est done intéressante à noter. Un 
deuxième sujet l’accompagnait. J'ai vu l'oiseau monté, qui appar- 
tient aujourd’hui à Gilbert Rey, l'heureux chasseur de Sérignan. 


29. Egretta garzetta. Aigrette garzette. — Je ne sais rien au sujet 
de sa nidification en 1934 sur l'étang de Vendres (GLEGG). C'est 
possible, mais pas prouvé. En effet l'observation de GLEece repose 
uniquement sur la présence de ces oiseaux à la date du 19 mai, or 
j'ai vu 2 Aigrettes un 8 mai, entre Adge et Sète, en migration. Il n'y 
a pas tant d'écart entre les 2 dates ! Les premières Aigrettes arrivent 
en Camargue (quand elles n’y restent pas) fin mars et « dès la mi- 
avril la colonie est constituée » (HuauEs). Mais toutes ne nichent 


pas. 


32. Nyeticorax nyeticorax. Héron bihoreau. — La seule date 
d'arrivée certaine des migrateurs que je connaisse est le 12 avril 
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14946 à Montady (Hérault). Un grand nombre s’abattirent sur les 
arbres d’un pare, très fatigués, où 3 furent capturés. Deux avaient 
l'estomac vide mais le 3° avait mangé une grosse Chenille et une 
Grenouille. Les deux sexes étaient représentés. 


34. Botaurus stellaris. Butor étoilé. — Niche sur l’Etang de 
Vendres (Hérault). 


35. Ciconia eiconia. Cigogne blanche. — Je n’ai relevé que 5 dates, 
dont 2 tardives, pour l'Hérault. J’en ai vu passer à Pézenas le 3, 
5 et 16 mars et seize le 6 mai 1939 en direction Nord-Est. On m'en 
a signalé 2 le 23 avril 4941 sur Montady. Si vraiment beaucoup de 
pontes sont complètes à la fin de mars, tous ces, migrateurs sont 
bien tardifs. 

38. Plegadis faleinellus. Ibis falcinelle. — On continue à citer des 
cas de passage l'été en Camargue. En juin 1937 deux étaient tués 
sur la chasse de Romieu. Au printemps 1937 on pouvait en observer 
au Mas d'Agon. Ces deux chasses ne sont guère éloignées d’ailleurs 
‘une de l’autre. Aucune preuve de nidification récente. 

39. Phoenicopterus ruber. Flamant rose. — J'ai vu à Nimes 
d’admirables photos prises par GaLzer, d’Arles, près d’Aigues- 
Mortes. Ces photos démontrent abondamment que les Flamants 
nichent avec succès en Camargue. En cas de danger on dirait que les 
adultes rassemblent tous leurs jeunes et les protègent en commun. 
Mais GazLer publiera et commentera un jour sans doute ses photo- 
graphies. 

Cygnus sp. ? — J'ai vu un Cygne en Camargue à Basse-Mé- 
jeane en mars 1947. 

50 bis. Casarea ferruginea. Tadorne casarca. — Un, tué sur la 
chasse, est monté au rendez-vous de Romieu (Camargue). 

51. Tadorna tadorna. Tadorne de Belon. — Un spécimen tué le 
25 janvier 1947 à Portiragnes (Hérault). 

53. Anas crecea. Sarcelle d'hiver. — Niche sur le bassin du Lampy 
(Aude), réservoir du canal du Midi (600 mètres environ d’altitude), 
mais en très petit nombre. L 

55. Anas querquedula. Sarcelle d’été. — Du relevé de mes notes 
de Camargue et des carnets de chasse que j'ai pu consulter (les 
chasseurs distinguent très bien la Sarcelle d’été, qu'ils nomment 

« Cacharel », et pour une fois on peut se fier à eux), il ressort que cet 
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Anatidé arrive en Camargue entre le 20 février (1938) et le 17 mars. 
C’est autour de cette dernière date que le passage devient vraiment 
abondant. Les passages de retour ont lieu au plus tard les derniers 
jours de septembre. La date la plus tardive que j'ai notée est le 27- 


57. Anas penelope. Canard siffleur. — En 1936, deux ou trois 
couples se sont maintenus sur la chasse de l’Amarée (Camargue) 
jusqu'au 24 mai. 


59. Anas aeuta. Canard pilet. — 1 4 et 2 99 sur l’Etang du Four- 
nelet (Camargue) le 5 juin 1939, et sur l'Etang de Vendres (Hé- 
rault) un le 16 mai 1942. 


60. Anas angustirostris. Sarcelle marbrée. — A la baisse salée 
de la Tour du Valat (Camargue) le 29 mai 1946 avec A. Rivoire, 
L. pe SamBucy et Lomonr, nous vimes un couple de petits Canards 
très familiers et paraissant cantonnés. Nous ne pûmes les identifier 
sur le moment, mais nous nous trouvions sans aucun doute en pré- 
sence d’un couple de Sarcelles marbrées, que l’on n’a pas signalées 
depuis quelques années. 


63. Aythya ferina. Fuligule milouin. — Rivorre a observé 
un couple à la Baisse salée de la Tour du Valat (Camargue) le 26 mai 
1947. Y at-il eu nidification ? 


64. Aythya nyroca. Fuligule nyroca. — Toujours rare en Ca- 
margue, mais je l'ai vu cependant tuer plusieurs fois. 


76. Mergus merganser. Harle bièvre. — Mon frère tua une © le 
28 décembre 1945 à Portiragnes (Hérault). 


80. Gyps fulvus. Vautour fauve. — Pendant l'hiver 1946 qui 
fut au début tempéré et sec dans l'Hérault, on a capturé à ma con- 
naissance 3 Vautours fauves. Deux à Mèze (au bord de l'étang de 
Thau). J'en ai vu un monté chez l’empailleur. Quant au troisième, 
son histoire a été relatée dans la presse locale car elle n’est vraiment 
pas banale. Ce Vautour fauve venant de manger immodérément a 
été maintenu par un chien qui a saisi son aileron avant l’envol, per- 
mettant au chasseur de l’assommer à coups de bâton. Cette scène 
s’est passée à Puéchabon, non loin de Saint-Guilhem-le-Désert, 
refuge des grands Rapaces dans cette région. Le Vautour fauve a 
probablement niché jadis dans le département. I] ne le fait plus de 
toute évidence, mais la petite colonie résiduelle des Causses vient 
erratiquement jusqu’à ces gorges de l'Hérault, qui en sont peu 
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éloignées. Les captures sur le littoral sont plus surprenantes, mais 
les Vautours sont parfois de grands voyageurs. 


81. Neophron perenopterus. Vautour percnoptère. — Les ren- 
seignements sont contradictoires en ce qui concerne ses migrations. 
Jauserr le dit sédentaire, mais la plupart des autres auteurs fixent . 
son arrivée au début d’avril ou restent vagues. J'ai de nombreuses 
observations du début mars, et Jean Maisrre, qui le connaît par- 
faitement et l’a déniché une fois, l’a vu le 26 janvier 1941. En Ca- 


margue j'ai vu souvent des adultes. Il niche dans les Gorges de 
l'Hérault et les Alpilles. 


84. Cireus eyaneus. Busard Saint-Martin. — Dans le département 
de l'Hérault, ce Busard niche seulement sur le plateau du Saumail 
(étage du Hêtre), 800 mètres d'altitude. 


86. Cireus pygargus. Busard de Montagu. — Je n’ai aucune 
preuve de sa nidification sur le plateau du Saumail. Cependant elle 
est possible car j'en vis un le 29 mai 1942 sur la Montagne Noire 
(Aude), dans un milieu tout à fait comparable et à vol d'oiseau 
très rapproché (30 kilomètres). CRESPON, parlant des jeunes pris 
pendant l'hiver, doit se tromper. Grece l'a noté plusieurs fois près 
des Etangs littoraux et certifie sa nidification. 

88. Aecipiter nisus nisus. Epervier d'Europe. — Nicheur très 
rare dans les basses plaines, qui ne se prêtent pas à sa nidification. 
Par ailleurs commun. 

90. Buteo buteo. Buse variable, — Même observation. 

92. Aquila ehrysaetos. Aigle royal. — Observé au Massif du 
Caroux (Hérault), à Madières (Hérault), où il a toujours niché. 
Plusieurs tués chaque hiver dans l'Hérault, 

9%. Aquila heliaea. Aigle impérial. — Je ne sais rien sur cette 
espèce. Voir n° 95. 

94. Aquila elanga. Grand Aigle criard. — Même remarque. Tou- 
tefois je l'ai observé plusieurs fois en Camargue, sinon Pomarina 
évidemment. Tous ceux que j'ai vus avaient le croupion blanc. Fin 
novembre 1947 passage paraissant assez important en Provence 
(au moins 4 capturés, un 3 adulte, 2 jeunes, le quatrième ne fut pas 
conservé). 

95. Hieraastus fasciatus. Aigle de Bonelli. — Tous les ornitho- 
logistes de terrain éprouvent les mêmes difficultés à identifier les 
grands Rapaces à cause de leurs nombreuses livrées, de leurs varia= 
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tions individuelles et, la plupart du temps, de leur éloignement. 
J'ai observé pendant de nombreuses années avec Jean MAISTRE, 
dans les Gorges de l'Hérault, un couple dont les scapulaires étaient 
blanches chez les 2 sexes. Pour être sûrs de leur identification nous 
avons déniché leurs deux jeunes en avril 1946, Ce couple nous avait 
longtemps fait hésiter et nous l’avions vu cependant de très près. 
Jean MaisrRe également et pourtant nous connaissons une dou- 
zaine d’aires de Bonelli. Toutes rupestres. Cet Aigle est précoce, il 
pond très souvent au début de février (3 observations). Il existe 
bien des Bonellis « nègres » ou au moins très foncés. J'en ai un vi- 
vant âgé d’un an et demi dans cette livrée, car je crois que c’est 
uniquement une livrée. D'ailleurs à Paris dans la grande galerie des 
Rapaces montés on retrouve un exemplaire semblable au mien. Il 
faut donc être particulièrement prudent pour ces notes de terrains 
sur les Rapaces. En résumé cet Aigle est relativement commun 
dans l'Hérault. Je me propose de revenir plus tard et plus longue- 
ment sur cette espèce. 


96. Hieraaetus pennatus. Aigle botté. — Malgré mes recherches 
je n'ai jamais vu cet oiseau. 
98. Circaetus gallieus. — Circaëte Jean-le-Blane. — Dans l'Hé- 


rault cette espèce, quoique ne fréquentant pas exactement le même 
biotope, peut être confondue d'assez loin avec Hieraaetus fasciatus. 
De près ou à l'essor la confusion est impossible, mais en plein vol 
l'identification est malaisée. Toutefois avec RIVOIRE nous espérons 
d'ici peu donner des caractéristiques utiles sur le terrain, A Mou- 
rèze (Hérault) ils nichent très près l’un de l’autre et dans de nom- 
breux autres endroits favorables. [ls ne nichent pas toujours dans 
les grands bois et j'ai vu des aires placées sur des Chênes verts au 
pied de collines faiblement plantées, couvertes surtout de brous- 
sailles (maquis méditerranéen). Vu un couple nicheur dans la vallée 
de l’Argent double (Aude). Son œuf ou son jeune ne réussit pas 
toujours. Jeune tombé du nid, remis au nid, mais ne venant pas à 
bien, œuf détruit, etc... Par contre Jean MarsrrE connaît l'exemple 
d’une femelle tirée sur le nid, manquée et réussissant sa couvée. Cet 
oiseau « fait le Saint-Esprit » assez fréquemment et impeccablement. 
Sa nidification en Camargue, signalée par Lomoxr !, ne m'étonne 


1. Lomowr ne l'a point affirmée, mais il a simplement dit que « d'après une tierce 
personne, qui l'aurait el'e-même entendu dire, le Circaëte aurait niché il y a plusieurs 
dizaines d'années « vers le Grand ou le Petit Badon ». Il n'a pu avoir d'autres préci: 
sions ni voir le nid (Lettre de H. L. à N.M., 6 avril 1948). — N. D, L. R. 
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nullement. Dans une seule journée au cours d’une visite en auto, 
done me déplaçant rapidement, je vis 4 spécimens différents et en 
juin je le vois souvent en Camargue, soit capturant des Serpents 
(comme j’eus la bonne fortune de le surprendre), soit les mangeant 
(ainsi que nous le vimes avec Rivorre, étant cachés pour observer 
les Guêpiers de Gageron (Camargue). Son hivernage partiel parait 
prouvé, toutefois sa migration est indiscutable et souvent en groupe 
(6 ensemble à Mourèze à la fin de l'été 1941). Rivorre a noté 2 adul- 
tes dans les Alpilles le 25 août 1946. 


99. Milvus milvus. Milan royal. — Ne niche pas dans l'Hérault. 
Je l'ai vu passer le 8 mars 1944 et le 3 novembre 1941 (dates ex- 
trêmes), mais doit passer évidemment plus tôt. J'en ai reçu un de 
Ja Seine-Inférieure (Criel) le 5 février 1946. 


100. Milvus migrans. Milan noir. — Niche dans l'Hérault, même 
dans les plaines de vignobles, quoique rarement. 


102. Pernis apivorus. Bondrée apivore. — Mayaup écrit qu'elle 
ne niche pas dans « la zone méditerranéenne ». J'ai découvert le 
16 août 1947 une aire contenant 2 jeunes prêts à s'envoler, et qui 
furent sacrifiés, à Saissac (Aude), sur un Frêne, lui-même dans une 
forêt composée surtout de Chênes verts. Saissac peut encore ètre 
compris par sa végétation dans la zone méditerranéenne, toutefois 
sa position à 30 kilomètres au N.-W. de Carcassonne et son altitude 
(400 mètres, le nid était situé nettement au-dessous du village) 
n'infirment pas absolument la phrase de l’{nventaire. À ma con- 
naissance, c’est toutefois l'endroit le plus proche du littoral où elle 
aurait été signalée et puisqu'elle a niché là, rien ne s'oppose à ce 
qu’on la trouve dans le même milieu plus bas encore. 


109. Falco subbuteo. Faucon hobereau. — Le 16 mai 1942 un 
couple a tourné tout le jour au-dessus de l'étang de Vendres (Hé- 
rault). Je pense qu’il pouvait nicher, mais absolument rien de précis. 
GLEGG vit un passage le 21 septembre 1931 près de Narbonne. Une 
douzaine vus. Plusieurs autres le jour suivant, toujours des oiseaux 
seuls, excepté une fois où ils étaient 3 ensemble, Le passage (vers 
Je Sud) s’est arrêté le 24. Vu à Belpech (Aude) le 6 juin 1944. 


111. Faleo vespertinus. Faucon kobez. — La présence prolongée 
d’une troupe de ces oiseaux dans les Bouches-du-Rhône durant le 
printemps et l'été 1947 nous a été signalée à Rivorre et à moi-même 
un peu tardivement. Nous étudierons cette question le printemps 
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prochain car l'endroit serait fréquenté régulièrement depuis plu- 
sieurs années. 


112. Faleo naumanni. Faucon crécerellette. — Elle niche dans 
les Bouches-du-Rhône et cela depuis longtemps très probablement. 
Je ne peux que renvoyer à l’article que nous avons donné dans 
T'Oiseau n° 1, 1947 avec A. RIVOIRE sur ce sujet. 


113. Falco tinnuneulus. Faucon crécerelle. — J'ai cité plus haut 
le cas de l'attachement d’un Jean-le-Blane à son nid. J'ai vu mieux 
avec des Crécerelles, qui ne voulaient pas abandonner leurs jeunes 
quoiqu’ils fussent morts depuis longtemps et leurs squelettes dessé- 
chés dans l'aire. Je ne peux que rapprocher du cas d’une Alouette 
lulu qui couvait des œufs pourris dont la coquille était devenue 
blanche entièrement à la longue, et qui persistait à les chauffer. 
Depuis combien de jours ? 


119. Aleetoris rufa. Perdrix rouge, — Son effectif avait augmenté 
dans de grandes proportions pendant la guerre, mais pendant com- 
bien d'années se maintiendra-t-elle ainsi ? Elle est traquée et bra- 
connée toute l’année dans le Midi. Elle cohabite avec la Perdrix 
grise dans le canton de La Salvetat et dans une grande partie du 
Tarn. 


120. Perdix perdix. Perdrix grise. — Il est inexact d'écrire que lt 
Perdrix grise n’habite pas le Midi de la France. S'il est vrai qu'elle 
ne hante pas les basses plaines méridionales, elle n’est pas rare 
dans le canton de La Salverat et son habitat continu s'étend, d’après 
mes observations personnelles, au moins à tous les Monts de La- 
caune, se rapprochant même d’Albi (jusqu'au village d’Alban). I 
est possible que cet ilot s’étende bien davantage. On a lâché quel- 
ques grises dans le canton de La Salvetat ; elles s’y sont difficilement 
reproduites et toujours ont été rapidement décimées ; seules les 
indigènes résistent au elimat assez dur de ces régions. Huaurs 
est aussi formel que je puis l’être (Alauda, IX, n° 2, 1937). De tout 
temps ces Perdrix ont existé là et il est impossible de parler d’accli- 
matation. Voir l’article de HuGues pour l'extension de son habitat 
dans le Nord du Gard et dans la Lozère. Existe aussi sur le Causse 
du Larzac (mais là je ne connais pas son origine). 


121. Coturnix eoturnix. Caille des blés. — Elle hiverne en très 
petit nombre dans l'Hérault, mais régulièrement. Je confirme son 
arrivée au début de mars. Mais cet oiseau est très énigmatique. Nous 
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avons assisté avec MEsLox et RivorRE à son arrivée en nombre au 
petit archipel du groupe des Riou (Marseille) le 8 mai 1947. Le 
moindre îlot abritait quelques Cailles qui se reposaient sur les 
rochers nus. Il n’est pas étonnant de constater des pontes tardives 
avec de pareils migrateurs. Au début de septembre un chien d'arrêt 
me fit découvrir 2 nids contenant des œufs à Castelnaudary (Aude). 
Augmentation notable partout. 


125. Porzana porzana. Marouette ponctuée. — Une observation 
personnelle d'hiver en Camargue, oiseau tué. 


126. Porzana pusilla. Marouette de Baillon. — Je rappelle les 
observations de nidification de MEYLAN dans l'Ain (La Dombes et 
les marais de Divonne). 


128. Crex erex. Râle de Genêt. — Cet oiseau a niché dans le can- 
ton de La Salvetat, mais je ne puis assurer qu'il le fasse encore. Je 
n'ai rien trouvé de certain sur sa nidification dans les basses plaines 
méridionales et je ne pense pas qu'il s’y reproduise. 


134. Otis tetrax. Outarde canepétière. — Je ne connais aucun 
point de nidification dans les limites du département de l'Hérault. 


151. Tringa crythropus. Chevalier arlequin. — A. Rivorre a 
observé un sujet en plein plumage, le 24 juin 1946, sur une rizière 
des environs d'Arles. 

163. Philomachus pugnax. Chevalier combattant. — J'ai assisté 
à un gros passage en Camargue, le 6 mars 1938, uniquement com- 
posé de mâles, par petits groupes de 2 à 8 sujets. Huit furent tués. 

172. Capella gallinago. — Bécassine des marais. — Niche très 
irrégulièrement sur le plateau du Saumail (canton de La Salvetat, 
Hérault), dans des tourbières. f 

174. Seolopax rusticola. Bécasse des bois. — Niche dans les bois 
de la même localité que l'oiseau précédent, d'une façon régulière 
et presque abondante. 

177. Limosa limosa. Barge à queue noire. — André Rivoire a 
observé en Camargue (Tour du Valat, Salin de Badon) un vol bien 
cantonné d’une trentaine de sujets les 26 et 27 mai 1947. 

212. 213. 214. Genre Chlidonias. Guifette. — A. Rivorre à ob- 
servé les trois Guifettes à la Tour du Valat (Camargue). Les Gui- 
fettes moustac nichant en colonie à l'étang Redon, les Guifettes 
épouvantail en moins grand nombre, pas trouvé de nid ; enfin un 
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seul sujet de Guifette leucoptère mêlé aux autres Guifettes, le 
26 mai 1947. J'ai moi-même vu la Leucoptère pêchant sur l'étang 
de Vendres le 17 mai 1942. 

224. Columba oenas. Pigeon colombin. — Ce Pigeon s’est installé 
depuis 10 ans environ dans les basses plaines et je l’observe toute 
l'année dans mon jardin, où il niche. Les anciens auteurs ne le ci- 
taient que de passage. HuGues lui-même ne s'en doutait pas. C’est 
donc une acquisition récente. J'ai vu un couple nicher près du Mas 
Rolland (Hérault), sur une paroi rocheuse au milieu de nids de 
Choucas, tout à fait dans la situation d’un nid de Biset. Rivorre 
écrit : « que les premiers migrateurs arrivent à partir du 15 septem- 
bre (région de la Barben, Bouches-du-Rhône), ils augmentent en 
nombre jusque vers la fin octobre et hivernent en partie. Nous 
avons observé des oiseaux assez tard dans la saison et il est possible 
que certains sujets restent nicher dans les Bouches-du-Rhône. Noté 
un couple le 24 juin 1946 en bordure d’une rizière près d’Arles ; le 
25 août de la même année, noté cinq sujets ensemble semblant can- 
tonnés dans les falaises au Nord d’Aureille (Alpilles). A noter que 
Ja distance à vol d'oiseau des Alpilles à la rizière ci-dessus indiquée 
est minime. Dans la région de La Barben, observé des oiseaux le 
4 mai 1947, par petits vols, mais aussi par couples. La Barben égale- 
ment est peu éloignée des Alpilles ; il y aurait lieu de rechercher 
une nidification possible dans certaines falaises de ces petites mon- 
tagnes ». 

225. Columba palumbus. Pigeon ramier. — La nidification de 
cet oiseau dans les basses plaines méridionales n’est pas fréquente. 
Toutelois je l'ai observée à Montady (Hérault) le 15 juillet 1945. 
Rivoire en vit un spécimen à La Barben (Bouches-du-Rhône) le 
{er juillet 1945. 

226. Streptopelia turtur. Tourterelle des bois. — Cet oiseau n’a 
guère été vu dans les départements méridionaux plus tôt qu'ail- 
leurs. En effet toutes mes premières dates sont de fin avril. Ne niche 
pas dans les Monts de Lacaune et de l'Espinouze. 


227. Cueulus canorus. Coucou gris. — Mes premières observa- 
tions dans l'Hérault sont de fin mars, date à laquelle on peut déjà 
l'entendre chanter, autour du 20. 

228. Clamator glandarius Coucou geai. — Je ne reviens sur les 
cas de nidification de cet oiseau que pour signaler qu’on peut le voir 
chaque année en très petit nombre dans l'Hérault. [1 a niché en 
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41947 encore à Pézenas, dans l'Aude à Ouveilhan, et j’ai préparé un 
3 adulte de Portiragnes (Hérault) le 18 juin 1947. J'ai observé le 
premier à Pézenas le 5 avril 1947. 

232. Strix aluco. Chouette hulotte. — Cet oiseau est commun à 
Pézenas et je ne crois pas que les observations de HuGuE soient 
encore valables pour le Gard. J'ai vu une Hulotte tuée près de 
Nimes. J’ai une observation d’une ponte, dans mon jardin, le 5 fé- 
vrier 1942. Chante parfois de jour. 


233. Otus seops. Hibou petit-duc. — Je ne sais pourquoi JouarD 
doutait de son chant de jour, qui est vraiment fréquent. Arrive 
souvent, plus tôt dans l'Hérault que ne dit Mayaup, vers le 15 mars, 
et chante aussitôt. 

235. Asio otus. Hibou moyen-due. = Niche dans le canton de Le 
Salvetat (Hérault), mais je n'ai pas d’autres observations person- 
nelles pour l'Hérault, et je ne le vois guère qu’en troupes, parfois 
nombreuses, l'hiver, dans les bois ; mais cette espèce a pu m'échap- . 
per comme nidificatrice. 

236. Bubo bubo. Hibou grand-duc. — Le Grand-Duc n’est pas 
un oiseau rare dans l'Hérault et de nombreux spécimens sont tués 
chaque année et même mangés. On peut le voir non seulement près 
des grands rochers où il niche mais je l'ai vu tuer dans des garrigues 
de faible hauteur où il s'était égaré en chassant. Il niche dans de 
nombreux endroits mais je ne le connais que rupestre. Je lai déni- 
ché plusieurs fois et j’ai même conservé pendant longtemps 2 jeunes, 
pris dans l'aire. L’aire est quelquefois d’accès très facile et quelque- 
fois très éclai Evidemment aucun matériel. L’iris du jeune ne 
devient orange qu'à l’âge de 6 mois. Jusqu'à cet âge il est jaune d'or 
et chez le paussin gris de plomb. Le bec et la cire (oiseaux de 10 jours 
environ) sont couleur ardoise, avec le bout de la mandibule supé- 
rieure plus foncé. Les ongles, plomb à bout noir. En général deux 
jeunes, quelquefois 1, quelquefois 3, ou un œuf clair (un mesurait 
56,9 x 47 et pesait 61 gr.)..La ponte commence au début de février. 
De nombreux Lapins presque entiers sont en réserve dans un coin 
de l'aire, bien plus qu'il ne serait nécessaire ; jusqu’à 5 pour des 
oiseaux plus petits que le poing. Je connais un village, où au 
moins 8 furent tués en 1946, et un chasseur spécialiste qui, dans sa 
vie et dans la même commune, en a tué 31 qu'il a mangés, et dont il 
s’est délecté ! 


240. Athene noctua. Chouette chevêche. — GLEGG s’est étonné 
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de sa rareté pendant sa visite dans la région et je me demande pour- 
quoi. Il n’a pas eu de chance, c'est tout. 


242. Caprimulgus europaeus. Engoulevent d'Europe. — Il est 
bien exact que quelques-uns atteignent fort tard la Camargue. 
J'en ai trouvé un mort le 3 juin 1938 dans une rue des Sainte 
Maries. Vu quelquelois en grand nombre. Repasse au début de 
septembre. 


244. Apus apus. Martinet noir, — Dates d’arrivées : 28 avril 1938, 
5 mai 1939, 28 avril 1941 (en nombre), 24 avril 1942, 21 avril 1943, 
16 avril 1944. Dernière date normale : {1 septembre. L'Hérault n’a 
done aucune avance sur les départements plus septentrionaux. 


246. Apus melba. Martinet alpin. — Nicheur à Saint-Guilhem- 
le-Désert (Hérault), mais pas toujours. A. Rivorre l’a observé à la 
Fontaine de Vaucluse (nicheur) et a noté un passage aux environs 
d’Arles, le 27 septembre 1947. 

248. Merops apiaster. Guêpier méridional, — Je renvoie aux 
recherches de Rivorre. Cet oiseau niche en nombre dans l'Hérault 
et je l'ai déniché près de Pézenas. 


0. Coraeias garrulus. Rollier d'Europe, — Cet oiseau ne niche 
pas dans l'Hérault, à ma connaissance. Avec Rivome nous avons 
indiqué qu’il n'était pas aussi cantonné qu'on le croyait, Le premier 
a été vu le 25 avril 1944 dans le Gard. Nous ne pouvons que ren- 
voyer à l’article qui paraît sur cette espèce dans le second numéro 
de 1947 de l'Oiseau. 

251. Upupa epops. Huppe fasciée. — Arrive dans l'Hérault à la 
mi-février les années précoces et dans les tout premiers jours de 
mars, les années tardives. Paraît en avance sur beaucoup d’autres 
régions françaises de même latitude, Pour plus de détails, je ren- 
voie à la note que je donne sur cet oiseau (p. 253). 

252. Jynx torquilla. Torcol fourmilier. — Je ne sais où il niche 
dans l'Hérault; il est vrai qu'il est devenu rare. J’en ai vu tuer un 
en Camargue en février 1938 


256. Dendrocopos minor, Pic épeichette. — La phrase de l’/nven- 
taire des Oiseaux de France : « Nidificateur : Sud de la France, sauf 
plaines méditerranéennes » n’est pas exacte’ En effet l'Epeichette 
niche au moins dans la vallée de l'Hérault près de Pézenas et dans 
les grands pares près de Montpellier. Toutef 8, il y est rare. Aucun 
naturaliste local ne l'a noté comme nicheur, pas même HuGuss, 
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A vrai dire je n'ai jamais trouvé son nid, mais je l’y vois toute l’année. 
à chaque saison, et j'ai même pu observer plusieurs fois la parade 
nuptiale du & qui peut se décrire ainsi : Chutes en vrilles, ailes main- 
tenues ouvertes en criant un peu comme la Crécerelle, mais en plus 
faible. Se pose et court sur la branche presque horizontale, les ailes 
toujours dans la même position. Puis subitement grimpe au sommet 
de l'arbre sur une toute petite tige. Une © est aussi perchée de la 
même façon. Trois ou quatre minutes d’immobilité, de rigidité 
même, puis nouveaux départs, quelques vols déconcertants autour 
de l'arbre, nouvelle descente, ete. Chute à la manière du Cini mais 
beaucoup plus courte. Les ailes sont non seulement bien ouvertes, 
mais même rejetées en arrière. Pendant que le & tambourine, la ? 
émet souvent un sifflement bizarre, mais est-ce bien un sifflement ? 
Pendant la parade et le vol nuptiaux, l'Epeichette évoque un papil- 
lon. Plusieurs fois également, j'ai vu 2 4 et une © exécutant les 
attitudes décrites plus haut. Tambourine presque toute l’année. 


258. Dendroeopos major. Pic épeiche. — Parait très rare sinon 
absent comme nicheur des plaines de l'Hérault. Toutefois sa nidifi- 
cation dans le Nord du département de l'Hérault (étage du Hêtre) 
est certaine et très régulière. Le peu de distance qui le sépare donc 
des plaines ne parait guère un obstacle à sa dispersion, mais elle 
reste à prouver. Hiverne en petit nombre près du littoral. 


261. Alauda arvensis. Alouette des champs. — Dans l'Hérault, 
comme dans d’autres départements côtiers, cet oiseau habite le 
littoral et les montagnes de l’intérieur, quand elles existent. Il se 
trouve donc une longue zone intermédiaire où il est rare ou absent. 
Cette zone est envahie par les migrateurs vers le 15 octobre. Il est 
curieux de remarquer que l’Hypolaïs polyglotte imite très souvent 
son chant dans la région où j'habite, alors qu'aucune Alouette des 
champs ne la fréquente au printemps. 


264. Lullula arborea. Alouette lulu. — Voir n° 113. J’ajouterai 
que cette observation a l'air d’infirmer la théorie selon laquelle 
l'oiseau connaît la durée de l’incubation ; d’où certains auteurs ont 
prétendu que les œufs étaient abandonnés quand la durée du temps 
normal était dépassée. L'embryon était mort dans l'œuf. 


267. Calandrella einerea brachydactyla. Alouette calandrelle. 
— Pour l'Hérault j’adopte la phrase de GLeGc. « N'est pas rare 
dans les endroits sablonneux incultes, mais aussi parmi les vignes 
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dans certaines localités, sa distribution n'étant pas générale ». J'ai 
noté la ressemblance de son chant avec celui de la Fauvette gri- 
sette, j'ai entendu ces oiseaux à très peu de temps d'intervalle et j’en 
fus singulièrement frappé. 

269. Riparia riparia. Hirondelle de rivage. — Je ne l'ai jamais vu 
migrer seule, mais toujours mêlée le plus souvent aux Hirondelles de 
cheminée et moins souvent aux Hirondelles de fenêtre. Le 23 mars 
1943, je vis ensemble nos quatre Hirondelles passer à Pézenas 
(Hérault). Cependant celle de Rochers n’était pas mêlée à leur 
groupe. Même observation pour le retour, où je ne vis jamais cepen- 
dant d’'Hirondelle de Rocher. Le 29 mars 1947 j'ai assisté près du 
Vaccarès (Camargue) à un très gros passage. Voici quelques dates 
de passage que me donne A. Rivoire : Camargue 9, 10, 18 sep- 
tembre 1946 à La Barben (Bouches-du-Rhône), le 23 septembre 
1945 et près d'Arles, le 24 juin 1946. 


270. Riparia rupestris. Hirondelle de rocher. — Je ne voudrais 
pas que l’on déduise de la note précédente que cette espèce arrive 
seule. Les migratrices sont souvent mélangées aux Hirondelles de 
fenêtre et de cheminée. J'ai simplement voulu noter qu'on voyait 
rarement les 2 Riparia ensemble. J'ai évidemment constaté son 
hivernage. 

271 et 272. Delichon urbiea et Hirundo rustiea. Hirondelle de 
fenêtre et Hirondelle de cheminée. — Les dates que j'ai relevées 
sont banales, sauf l’arrivée dans l'Hérault (Pézenas) le 23 mars 1943 
de Delichon urbica. Dans les basses plaines Hirundo rustica domine 
nettement. On voit parfois un couple de Delichon urbica nicher tout 
seul au milieu de nombreux nids d’AÆirundo rustica. Rivoire à vu 
Delichon urbica, le 5 novembre 1945, en Arles. 

274. Oriolus oriolus. Loriot jaune. — Ne niche pas dans le can” 
ton de La Salvetat (Hérault), mais niche dans les vallées. Il est 
étonnant que mes dates de premier chant soient si tardives par rap- 
port à celles citées par Marrix pour la Brenne. Je ne l’ai entendu 
qu’à partir du 16 avril et très régulièrement autour du 20. Toutefois 
Rivoire l’a noté à La Barben le 20 avril 1943 et son départ le 
24 août 1944, et près d'Arles le 17 août 1946. 

275. Corvus corax. Grand Corbeau. — N'est pas trop rare dans 
l'Hérault et se retrouve nicheur toujours aux mêmes endroits. 
Niche au Pic de Cabrières, dans les Gorges de Saint-Chinian, à 
Saint-Guilhem, aux Gorges d'Hérice, tout cela dans l'Hérault -et 
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certainement sur quelques autres points. L'hiver on le voit parfois 
dans la basse plaine. Poursuit près de son nid même les grands 
Rapaces. 

276. Corvus corone. Corbeau corneille. — Les couples sont fort 
rares dans la basse plaine, toutefois presque chaque année l’un 
d'eux se reproduit dans mon jardin. Dans tout le canton de Pézenas, 
il y en a 2 et quelquefois 3 couples mais ce nombre n’augmente 
jamais. Plus commune sur les Monts de Lacaune et davantage 
encore sur le Plateau du Larzac. 

978. Coloeus monedula. Choucas des tours. — Depuis que 
Mavaup a tenté une esquisse de distribution de cet oiseau dans le 
Midi de la France, que de changements ! Ils habitaient les contre- 
forts des Cévennes, mais en 1938 ils s’installèrent définitivement à 
Pézenas et je crois bien que c’est le premier point qu'ils adoptèrent 
dans la plaine. Depuis, ils ont envahi de très nombreux cantonne- 
ments et on en voit un peu partout. On connait également l’inva- 
sion de la Camargue, un peu plus tard, je crois. Ils n’ont pas encore 
annexé toutefois les églises de Montpellier et de Béziers, comme ils 
l'ont fait à Carcassonne à Saint-Vincent. J'ai trouvé le 8 mai 1943 
une ponte complète particulièrement faible de 3 œufs dans un trou 
de Peuplier carolin, situé à 2 mètres de haut, pas davantage. En 
résumé, actuellement nicheur très commun dans le Midi méditerra- 
néen. 

979. Pica pica. Pie bavarde. — Son abondance à Pézenas expli- 
que en partie la présence du Coucou-geai dans ces parages, au prin- 
temps. Rare sur les Monts de l'Espinouze et de Lacaune, canton de 
La Salvetat. 

281. Garrulus glandarius. Geai des chênes. — Distribution dans 
l'Hérault s’opposant exactement à celle de la Pie. Commun là où 
elle est rare. Cependant, à l'automne, erratique partout. 


282. Coracia pyrrhoeorax. Corbin crave. — Nous avons vu un 
Crave à Mourèze, où on nous l’a signalé comme hivernal. 


284. Parus major. Mésange charbonnière. — Les observations 
de GLecc reposent sur un temps d'investigation trop court. Cet 
oiseau nicherait dans autant de nichoirs que j'en mettrais dans mon 
jardin. Evidemment tous les biotopes ne lui conviennent pas. 

286. Parus ater. Mésange noire. — Ne niche pas dans le Sud du 
département de l'Hérault où, plus abondante les hivers rigoureux, 
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on peut la voir cependant chaque année. Très commune dans le 
canton de La Salvetat. 


287. Parus cristatus. Mésange huppée. — Même distribution 
comme nicheuse que l'espèce précédente. Toutefois je ne l'ai jamais 
vue l'hiver dans la plaine. Peut-être avons-nous affaire à Parus 
cristatus brunnescens (nitratus BREnM), forme qui a été observée 
par MayauD dans le Massif de la Sainte-Beaumé en mai 1931 (voir 
Alauda, IV, n° 2 de 1932). Ce massif est relativement peu éloigné 
à vol d'oiseau et abrite assez communément cette espèce. 


288. Parus palustris. Mésange nonnette. — Cette Mésange n'ha- 
bite, à ma connaissance, dans l'Hérault qu'à l'étage du Hêtre, où 
elle n’est pas très commune. On la voit davantage sur la Montagne 
Noire (Aude). Jamais dans les plaines. 


291. Remiz pendulinus. Mésange remiz. — On sait que cet oi- 
seau niche sur l'Hérault fleuve, mais je ne sais rien pour l'Orb et 
au-delà. 

292. Panurus biarmieus. Mésange à moustaches. — Les années 
humides, quand l'étang de Vendres (Hérault) est rempli et que les 
phragmites sont hautes, c'est sans doute là qu'on peut la voir en 
grand nombre, plus important même qu'en Camargue. 


293. Sitta europaea. Sittelle torchepot. — Niche dans le canton 
de La Salvetat, mais inconnue ou rarissime (hiver ?) dans les plaines. 

295. Tichodroma muraria. Tichodrome échelette, — On le ren- 
contre çà et là de fin octobre jusqu’à la mi-mars. 


297. Certhia brachydactyla. Grimpereau des jardins — En 
1941 et pendant les années suivantes cet oiseau a disparu de la zone 
du Hêtre. 11 y est toutefois revenu.En Camargue, où sa présence 
est parfois discutée, il habite au moins les bords du Rhône d’une 
façon très régulière. 


298. Cinelus einelus. Cincle aquatique. — Sa distribution dans 
l'Hérault est calquée en gros sur celle de la Truite, comme on l'a 
souvent remarqué. Ainsi le long des berges de l'Hérault, il s'arrête 
à Saint-Guilhem-le-Désert. 

299. Troglodytes troglodytes. Troglodyte mignon. — Ne niche 
pas dans les basses plaines. Toutefois un couple peut s'établir dans 
un endroit particulièrement frais, non loin d'elles. Exemple : Vil- 
leneuvette (Hérault). 
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300. Prunella modularis. Accenteur mouchet. — Le seul point 
nicheur où je le connaisse dans l'Hérault est le canton de La Sal- 
vetat, où il est rare ; donc totalement absent des plaines, où il 
n'arrive qu’à l'automne. 

305. Turdus viseivorus. Grive draine. — La seule « Grive » qui 
niche dans les basses plaines et en très petit nombre. On pourrait 
presque écrire le seul Turdus, car le Merle noir est totalement ab- 
sent comme nicheur de nombreux points trop secs. 


306. Turdus ericetorum. Grive musicienne. — Ne niche pas dans 
les Basses Plaines. Arrive dès la fin des vendanges, fin septembre, 
début octobre. Date d'arrivée exceptionnelle : 8 septembre 1938 
(Montady, Hérault). 

308. Turdus musieus. Grive mauvis. — Reste parfois jusqu’en 
avril à Pézenas (Hérault), mais arrive plus tard que la Musicienne. 


313. Turdus torquatus. Merle à plastron. — Passage très régu- 
lier et en nombre dans le canton de La Salvetat (Hérault), sud du 
Massif Central, en septembre, octobre. Ailleurs rare. 


315. Monticola saxatilis. Merle de roche. — Cet oiseau est devenu 
bien rare dans l'Hérault, où il ne niche plus, je pense. Pour les Pyré- 
nées nous l'avons vu, avec A. Rivoire, commun sur deux points, 
au sommet du Tourmalet en montant vers le Pie du Midi de Bi- 
gorre et surtout depuis le Col de Puymaurens, jusqu'à Font Romeu. 


316. Monticola solitarius. Merle bleu. — Nicheur régulier dans 
les grands rochers de l'Hérault. Sédentaire, au moins en partie. 


317. Œnanthe œnanthe. Traquet motteux. — On a pas mal écrit 
sur la disparition de cet oiseau comme nicheur dans le Midi. Dans 
l'Hérault son absence parait presque totale. Inconnu, même dans 
le canton de La Salvetat. 


318. Œnanthe hispanica. Traquet stapazin. — Beaucoup moins 
rare que ne le cite HuGuEs pour le Gard, et même assez commun 
localement. Je fus étonné le 16 juin 1941 d'en voir autant sur les 
poteaux télégraphiques entre Béziers et Carcassonne. Cette date 
est bien étrange et cependant j'ai fait cette route en auto chaque 
semaine pendant des années, où je ne le voyais que très exception- 
nellement. 

319. Œnanthe leueura. Traquet rieur. — Je ne cite cet oiseau 
que pour parler de son absence, malgré mes recherches et mes nom- 
breuses excursions. 
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320. Saxicola rubetra. Traquet des près. — Je cite sa nidifica- 
tion, car HuGues n’en parle pas pour le Gard. Nicheur commun 
dans le canton de La Salvetat ; je lai observé nichant dans les 
basses plaines, mais d’une façon très sporadique. 


321. Saxicola torquata. Traquet pâtre. — Ne niche pas dans le 
canton de La Salvetat, mais régulier dans les basses plaines. 


322. Phœnieurus phænieurus. Rouge-queue à front blanc. — 
Ne niche pas dans les basses plaines (voir Oiseau, n° spécial 1941, 
p. XXXIX). 

323. Phœnieurus ochruros. Rouge-queue noir. — Je veux bien 
écrire avec l’Anventaire qu’il ne niche pas dans les plaines méridio- 
nales, mais je le connais nicheur à Saint-Guilhem-le-Désert et à 
Mourèze, qu'on ne peut en distraire qu’artificiellement. C’est une 
question de biotope. 


324. Luscinia megarhynehos. Rossignol philomèle. — Arrivée 
Hérault : Du 2 avril au 13 (première et dernière date du premier 
entendu ou vu sur de nombreuses années). Nids avec des œufs du 
30 avril au 29 mai. Sur 16 pontes : 12 de 5 œufs et 4 de 4. Enfin 
un nid de 4 œufs le 5 juillet 1941. Un autre nid situé à 2 mètres de 
hauteur. Derniers vus le 2 septembre 1941. 


397. Erithaeus rubeeula. Rouge-gorge familier. — Ne niche que 
dans le canton de La Salvetat (Hérault). Très commun partout 
Vhiver. 11 est done totalement absent comme nicheur de toute la 
zone méditerranéenne, où il arrive fin septembre, début octobre, 
et d’où il repart fin mars. 

328. Cisticola jundicis. Cisticole d'Europe. — Troucue a fort 
bien étudié les poussées de cette espèce. Depuis ses dernières obser- 
vations, n'a pas été retrouvée en terrain sec dans les environs de 
Pézenas. 

Voici une esquisse de la distribution du genre Sylvia dans le 
département de l'Hérault : 

331. Sylvia undata. Fauvette pitchou. — Habite au printemps 
tous les biotopes favorables, même parfois avec une association 
végétale composée de Bruyères et de petits Chênes verts, à l’exelu- 
sion de Chênes kermés et d'Ajones. Toutefois, n’atteint pas le can- 
ton de La Salvetat. Done toute la zone littorale, les basses plaines, 
les basses vallées cévenoles, les bordures Sud des Causses, ete... 
Hiverne. 
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332. Sylvia conspicillata. Fauvette à lunettes. — Surtout près 
du littoral, dans les végétations basses, mais aussi les garrigues peu 
élevées. Ne remonte pas vers les Causses. Migrateur, 


333. Sylvia cantillans. Fauvette passerinette. — A peu près 
même distribution qu’'Undata. Cohabite souvent avec elle, toute- 
fois Cantillans préfère les forêts de Chênes verts avec éclaircies ou 
sans éclaircies plantées de Cystes. Oiseau arrivant tôt et nous quit- 
tant parfois très tard. 


334. Sylvia melanocephala. Fauvette mélanocéphale. — Est la 
plus commune. Peut cohabiter avec Undata et Cantillans, parfois 
avec les deux. Son biotope est moins facile à définir et paraît, si 
j'ose écrire, plus géographique. Elle ne s'enfonce pas à l’intérieur 
des terres et reste toujours à une distance limitée de la Méditerra- 
née. Hiverne. 

335. Sylvia curruca. Fauvette babillarde, — Jamais vue ou re- 
connue. 


336. Sylvia communis. Fauvette grisette. — Tout le départe- 
ment, mais elle est rare dans les Basses plaines et souvent totale- 
ment absente. Commune à l'étage du Hêtre. 


337. Sylvia atricapilla. Fauvette à tête noire. — Partout. Très 
commune. 


338. Sylvia horin. Fauvette des jardins. — Habite la Montagne 
Noire, les Monts de Lacaune, peut-être la bordure des Causses (?). 
Mais pas ailleurs. Les observations de GLEGG, dans les basses plaines 
et sur le littoral, doivent provenir d’une confusion, mais avec quoi ? 


339. Sylvia hortensis. Fauvette orphée. — Pas dans les Monts de 
Lacaune, ni de l'Espinouze, ni la Montagne Noire, mais le Causse 
du Larzac et en descendant vers la mer, surtout dans les parcs. Elle 
aime les arbres élevés et espacés. 

341. Hippolais icterina. Hypolais ictérine. — De passage ; je 
ne l'ai notée qu’à l'automne et rarement. 


344. Acrocephalus scirpaceus. Rousserolle effarvatte. — Extrè- 
mement commune à l’étang de Vendres (Hérault), les années hu- 
mides. Ceci pour la phrase de l'/nventaire : « plutôt rare ». 


345. Acrocephalus palustris. Rousserolle verderolle. — J'en ai 
capturé une à Pézenas le 17 septembre 1947. 
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348. Locustella naevia. Locustelle tachetée. — Une capturée le 
14 avril 1944 à Pézenas. Aucune autre observation. 

Voiei ce qu’on pourrait indiquer sur la nidification des 4 Pouil- 
lots d’après nos observations dans les régions envisagées et voisines. 


353. Phylloseopus sibilatrix. Pouillot sifleur. — Commun aux 
passages (Contra Hu&ues). Ne niche pas. 


354. Phylloscopus bonelli. Pouillot de Bonelli. — Nicheur régu- 
lier, localement très commun, souvent à très basse altitude (plaine). 
Commence à passer début avril avant Sibilatrix. 


355, Phylloscopus trochilus. Pouillot fitis. — Ne niche pas. Tou- 
tefois j'ai un doute pour les Monts de Lacaune. De toute façon très 
rare. Gros passage à Pézenas un 18 mars. 


356. Phylloseopus eollybita. Pouillot véloce. — Nicheur régulier 
à l'étage du Hêtre. Ailleurs, seulement l'hiver et aux passages qui, 
au printemps, ont lieu les premiers jours de mars ; souvent très 
nombreux. 


357. Regulus regulus. Roitelet huppé. — A Pézenas, ce Roitelet 
me paraît un hivernant rare puisque je n’ai pu me le procurer qu’une 
fois. Niche en tout cas sur l’Espinouze. 


358. Regulus ignicapillus. Roitelet à triple bandeau, — Si le pré 
cédent est rare, celui-ci est extrêmement abondant et l’on pourrait 
en capturer autant que l’on voudrait. Niche également sur l'Espi- 
nouze. Arrive dans les basses plaines au début de septembre et on en 
voit encore à la mi-avril. Je ne connais aucun cas de nidification 
dans les basses plaines. 


359. Museicapa striata. Gobe-mouches gris. — J’en vis un le 
10 avril 1942 à Pézenas. Toutefois cette date est exceptionnelle et je 
ne l’observe pour la première fois chaque année qu'aux premiers 
jours de mai (voir TRoUCHE dans Alauda, 1946, p. 178). Cet oiseau 
niche dans mon jardin, dans celui des villes comme Béziers, fait 
deux nichées, comme je l’ai observé couramment, car j’ai suivi un 
couple qui a pondu 3 ans de suite dans le même nid. 


360. Museicapa hypoleuea. Gobe-mouches noir. — Arrivée à 
Pézenas à partir du 8 avril 1944 (je vis un couple ensemble), Les 
autres dates commencent à partir du 9 avril et la migration de prin- 
temps continue jusqu'au 26 mai (dernière date). A la Barben (Bou- 
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ches-du-Rhône), A. Rivoire vit le 30 avril 1944 un & en noces. 
Au retour je ne l’ai surpris que le 22 août à Pézenas et jusqu’au 
début d'octobre, où on le voit encore nombreux. Cependant j'en vis 
un, silencieux, le 2 novembre 1938. Les observations de nidification 
de MEYLAN, dans l’Ardèche et la Lozère, permettront peut-être de le 
retrouver dans les châtaigneraies des Cévennes. 


363. Motaeilla alba. Bergeronnette grise. — Hiverne et niche 
{très rarement, une observation à Pézenas). 


364. Mofacilla einerea. Bergeronnette des ruisseaux. — Elle 
niche aux bords de l'Hérault, communément à Saint-Guilhem-le- 
Désert, mais aussi en descendant vers la mer. 


368. Anthus pratensis. Pipit des prés. — Je ne sais malheureuse- 
ment pas s’il niche dans l’Espinouze. Je ne l’y ai pas noté, toutefois 
je rappelle que certaines tourbières de cette région devraient lui 
plaire. 

369. Anthus trivialis. Pipit des arbres. — Ne niche que dans 
l'Espinouze et la Montagne Noire, mais je suis étonné que HuGuEs 
ne l'ait pas signalé de la Lozère. Il doit l’avoir omis par inadvertance. 
Voir d’ailleurs pour ce département MeyLAN (Les Cévennes et le 
Massif Central, p. 104). 


370. Anthus eampestris. Pipit rousseline. — Ne niche évidem- 
ment pas sur l'Espinouze et les Monts de Lacaune, mais peut être 
trouvé ailleurs un peu partout dans l'Hérault, au bord de la mer, 
dans les garrigues arides, les Causses, ete. Première arrivée : 
Pézenas, une vingtaine ensemble le 13 avril. 


372. Bombyeilla garrulus. Jaseur boréal. — En 1943, j'étais pré- 
sent au Muséum de Nimes quand on apporta un spécimen en chair, 
tué dans la région. Le Gard serait donc le département le plus 
extrême où les déplacements de cet oiseau aient été notés dans le 
Sud-Ouest de la France. Les observations précédentes sur ce dépar- 
tement sont de CRESPON, qui a signalé cet oiseau en 1842. Néan- 
moins MayauD s'étonne que cette année-là on n’en ait signalé nulle 
part. D’après l'étude très documentée de cet auteur, l'invasion de 
1943 n'aurait pas touché la France. Il est curieux de constater que 
les années 1842 et 1943 n’ont donné lieu à aucune observation 
française, sinon celles du Gard. 


374. Lanius exeubitor. Pie-Grièche grise. — Cet oiseau doit être 
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devenu bien rare dans le département de l'Hérault. Je ne peux 
donner aucun renseignement à son sujet. 


375. Lanius senator. Pie-grièche rousse. — Ma première date 
d'arrivée est le 9 avril 1944, mais j'ai assisté à un gros passage le 
8 mai 1938 entre Agde et Sète. Cet oiseau ne niche pas dans le can- 
ton de La Salvetat, il y est remplacé par la Pie-Grièche suivante. 


376. Lanius collurio. Pie-Grièche écorcheur. — Rare, si elle 
niche ? dans les basses plaines, où je ne la connais que de passage. 
Toutefois, niche communément à l'étage du Hêtre. 


377. Sturnus vulgaris. Etourneau sansonnet. — On sait que 
l'Etourneau ne niche pas dans les départements méditerranéens. 
Il serait cependant très intéressant d'étudier sa distribution exacte 
en France. Cet oiseau étant d’une observation aisée, on devrait 
pouvoir la fixer avec précision. Cette étude reste à faire. 


382. Petronia petronia. Moineau soulcie. — Une colonie ni- 
cheuse au Château Fort de Saissac (Aude). Je ne peux citer aucun 
point de l'Hérault où j'aurais pu étudier sa nidification, qui est 
certaine, je pense. 

384. Fringilla eœlebs. Pinson des arbres. — Les habitants de 
Pézenas qui ne seraient jamais sortis de leur petite ville ignore- 
raient le chant du Pinson. Sa distribution dans l’Hérault est des plus 
curieuses. Nicheur abondant dans les endroits frais, il n'existe pas 
sur de grandes étendues (même aux endroits boisés) de la plaine ; 
ainsi entre Montpellier et Béziers. Cependant, çà et là, un petit 
bois de Chênes verts en abrite une petite colonie à lendroit le plus 
inattendu. Dans mon jardin, où le Pinson s’attarde jusqu’au 18 avril, 
je n’ai entendu son chant que très exceptionnelle ment (2 fois et mal 
assuré). Pour un oiseau dont le chant débute dès février, ce silence 
parait intéressant à noter. 

385. Fringilla montifringilla. Pinson du Nord. — Pour Pézenas 
ma date de départ la plus tardive est le 28 avril 1941, jour où je vis 
un é en plumage de noces. Mais le 2 mars 1944 je pouvais revoir un 
oiseau dans cette livrée. 


386. Loxia eurvirostra. Bec-croisé des sapins. — Pourrait nicher 
dans l'Espinouze, où je le vois couramment en juin et juillet. Dans 
les plaines il passe chaque année au début de septembre, mais cer- 
taines années il y séjourne tout l'été (1943). François Rivoire, 
cette même année, l’a ainsi noté à Saint-Cannat (Bouches-du-Rhôae. 
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«Est arrivé le 18 juin 1943. En augmentation jusqu’en août et ira 
en décroissant jusqu’en novembre ». 


391. Pyrrhula pyrrhula. Bouvreuil pivoine. — Nicheur exclusif 
pour l'Hérault, dans le canton de la Salvetat et peut-être dans la 
petite partie de la Montagne Noire qui est rattachée à ce départe- 
ment. Voir la carte. Hiverne dans les plaines, mais assez irrégulière- 
ment. 


392. Serinus eanaria. Serin cini. — Cet oiseau n’est pas absent des 
Monts de Lacaune, où je connais un point de nidification fréquenté 
depuis longtemps. Au village de La Souque (Tarn) à 800 m. d’alti- 
tude. Commun ailleurs. 


393. Carduelis citrinella. Venturon montagnard. — L'hiver je ’ 
lai vu dans les basses plaines de l'Hérault. Avec Rivorre et Mes- 
LON, nous l’avons observé en grand nombre nicheur (deux nichées 
par an) l'été 1947 dans la région lacustre d'Orédon (Pyrénées cen- 
trales). Je ferai remarquer qu'Orédon est légèrement plus occiden- 
tal que la vallée d’Aure et qu'étant donné son abondance, je pense 
qu'on doit le trouver encore plus vers l'Ouest (Oiseau, 1941, C. I, 
n° spécial). 

397. Carduelis cannabina, Linotte mélodieuse. — Elle niche 
en petit nombre dans tout l'Hérault, mais devient beaucoup plus 
abondante en hiver. 

398. Carduelis spinus. Tarin des aulnes. — N’habite pas les 
montagnes de l'Hérault et je ferai remarquer que MEYLAN ne l'a 
pas cité pendant sa tournée ornithologique dans les Cévennes et 
le Massif Central. 

399. Carduelis earduelis. Chardonneret élégant. — Ne se repro- 
duit pas dans les Monts de Lacaune. I] serait intéressant de noter 
l'altitude où monte cet oiseau selon les régions. 


400. Chloris Chloris. Verdier d'Europe. — Il en est de même pour 
cet oiseau. 


401. Coccothraustes coccothraustes. Gros-bec casse-noyaux. — 
Ne niche pas dans l'Hérault, ni dans les régions étudiées par 
HuGuess. On peut le voir dans les plaines l'hiver et même assez tard 
au printemps. 


Voici les indications que m'a données A. Rivorre pour les Bou- 
ches-du-Rhône : « Semble apparaître assez régulièrement dans cer- 
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tains secteurs des Bouches-du-Rhône, parfois dès la fin septembre 
ais plus généralement courant fin octobre. En 1937 : 19 observa- 
tion le 27 septembre. Certaines années il reste durant tout l'hiver 
et jusqu’en février, mars. En 1944, dernière observation le 4 avril. 
D'autres années et dans d’autres secteurs, semble erratique. Ne 
niche pas ». 


La distribution des Bruants nicheurs dans l'Hérault peut s’éta- 
blir ainsi : 
(ea exclusivement. 
Etage du Hêtre 


Hortulana. 
Calandra. 

: | Cirlus (localement). 
Schoeniclus. 


Plaines et garrigues . 


Cia toutefois habite également les Causses. En hiver tous ces 
Bruants, sauf Hortulana, peuvent être vus à Pézenas. 


On peut remarquer que d’une façon générale mon texte s'adapte 
souvent avec celui d'Albert HuGues (Alauda, 1937, n° 2). Il existe 
un rapprochement normal d’ailleurs entre ses observations de 
Lozère et celles des Monts de Lacaune, Espinouze, La Salvetat et 
même Montagne Noire. On pourrait donc allonger les lignes de 
démarcation que j'ai tracées, sur la carte ci-jointe, jusque vers la 
Lozère et obtenir ainsi des frontières intéressant de nombreuses 
espèces. En somme la zone méditerranéenne finit là. La présence, 
toutefois, vers le Nord-Est des Causses ajoute une particularité 
due au climat, à la végétation et au sol de celles-ci. J'ai encore mal 
étudié le Causse du Larzac et j'aurais bien voulu établir une jone- 
tion aussi sérieuse que possible avec la Lozère, car ces régions sont 
moins brutalement définies que dans l'Hérault, et je pense que les 
frontières des espèces doivent être plus fluctuantes. On connaît les 
difficultés qu'ont les botanistes à fixer les limites de la zone médi- 
terranéenne. Dans l'Hérault cette difficulté n’est pas très grande et 
il est normal que l’ornithologiste puisse également s’y reconnaitre. 

Pour les observations des Bouches-du-Rhône, notons que la loca- 
lité de la Barben se trouve sur la route d’Aix-en-Provence à Salon 
et 43 km. avant cette dernière ville. 
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LA NIDIFICATION DE RISSA TRIDACTYLA 
ET URIA AALGE (VARIËTÉ RING VIA) 
EN FRANCE 


par Gérard BErrHEr. 


I. — La Mouette tridaetvle. 


La Mouette tridactyle Rissa tridactyla tridactyla (L.) 1758, oiseau 
à caractère pélagique, a une aire de nidification essentiellement 
nordique. Aussi est-il particulièrement intéressant de noter les colo- 
aies établies en France qui sont très probablement les plus méridio- 
nales qui soient connues. 

L'Inventaire (MayaAu», 1936) indique : « nidificatrice : ilots du 
Finistère (Tas de Pois et Toulinguet) ». RaPpinwe a commencé à 
découvrir cette colonie en 1922, puis plus complètement en 1926. 
Elle n'existait pas en 1914. Il en a publié une photographie (Cf. 
Excursion ornithologique dans la région de Camaret (Finistère), 
R. F. O., 7 juin-7 juillet 4926, pp. 243-247), Voici ce qu'il écrit au 
sujet de cette colonie : « C’est une des rares que nous connaissions 
en France et, si ce n’est pas la seule, c’est bien certainement, et de 
beaucoup, la plus importante. » Ces colonies ont été visitées de nou- 
veau en 1927, par le Marquis ne Trisran (Cf. Expédition ornitho- 
logique aux îles de Toulinguet (Finistère), R. F. O., n° 220-221, 
7 août-7 septembre 1927), et en 1930 par A. Lagrrre (Cf. Excur- 
sions ornithologiques aux îles du Toulinguet et aux Tas de Pois, 
Oiseau R. F. O. 1930, pp. 677-685). P. BarRuEL a signalé la pré- 
sence de quatre petites colonies, sans doute des trop-pleins de celles 
des Tas de Pois, sur la côte Sud de la baie de Douarnenez (Cf. Obser- 
vations sur quelques espèces d'oiseaux demer des côtes du Finistère. 
L'Oiseau R. F. O., 1942, n° 2-3-4, pp. 73-80), Je ne trouve pas men- 
tion dans la littérature d’autres colonies en France que celles du 
Finistère indiquées ci-dessus. F. C. R. Jourpaix a signalé une 
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petite colonie découverte par Do8son en avril 1938 sur Sercq, ilot. 
du groupe des Iles Anglo-Normandes. 


Photo Gérard Berthet 


La colonie de Mouettes tridactyles de l'ile Rouzi 
On aperçoit, de profil, se détachant sur l'Océan, un Guillemot, 


Il est donc intéressant de signaler que j'ai trouvé le 17 juin 1947, 
sur la côte Nord de l’île Rouzic, du groupe des Sept-[les (Côtes-du- 
Nord), riche réserve de la Ligue pour la Protection des Oiseaux, une 
colonie d’une cinquantaine de couples de Mouettes tridactyles. 
étaient sur leurs œufs. Aucun jeune ne semblait éclos. 
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L'emplacement choisi est dans le cadre des habitudes de l’espèce : 
une falaise absolument abrupte et impraticable occupée par les 
nids assez bas au-dessus des flots (voir photo). 

J'ai cherché à savoir depuis combien d’années cette colonie ni- 
chait en ce lieu. Le garde Le PENVEN croit se rappeler avoir observé 
ces « petites Mouettes » chaque année depuis la prise de son service 
en 1939. 


11, — Les Guillemots, 


La question des Guillemots français ne me parait pas claire, bien 
que plus avancée peut-être que celle des Cormorans. Il est évident 
qu'il serait intéressant de pouvoir obtenir quelques oiseaux sur les 
lieux de ponte en France. Depuis ma visite à Rouzic, durant la- 
quelle je n'ai pu faire que des observations visuelles, je ne crois pas 
que la race nichant sur cette île soit albionis WirnerBY 1923. 

Mais je me pose une autre question, au sujet de la mutation dite 
variété « bridée », décrite sous le nom de ringvia et, cela est à noter, 
déjà par Brüxnien en 1764. Cette mutation apparaît-elle parmi les 
oiseaux de la race aalge (Ponrorrmman) 1763 ou parmi ceux de la 
race albionis Wiruerey 1923 ? Dans l’/nventaire des Oiseaux de 
France, MaYAU» a rangé la variété ringoia comme rare dans la 
sous-espèce aalge, puis dans les Commentaires sur l'Ornithologie 
française, qui ont suivi (Alauda, XI, 2-3-4, 1939, p. 243-244) le 
même auteur a rangé cette variété dans la sous-espèce albioni 
sans autre explication. 

En réalité cette variété semble se rencontrer en proportion va- 
riable, mais en s’accroissant du Sud au Nord, et, à un degré moindre 
d’Est en Ouest, accroissement présentant « une coïncidence géné- 
rale avec le degré d'humidité », dans toutes les formes des deux 
côtes et des iles atlantiques et des côtes de l'Océan Arctique, excepté, 
précisément dans la forme albionis (H. N. Souraerx et E. C. R. 
REEvE, loc. cit., p. 267). I faut noter cependant, que Finn SaLo- 
MoNSEN laisse encore entendre en 1944 que la mutation ringvia 
pourrait se rencontrer également dans cette forme (The Atlantic 
Alcidae. The seasonal and geographical variation of the Auks inha- 
biting the Atlantic Ocean and the adjacent waters. Medd. Güte- 
borgs Musei zoologiska Avdelning 108 (B), vol. 3, n° 5, p. 31). Il 
faut noter aussi pour être complet que H. N. Sourmerx et E.C.R. 
ReEve laissent entendre que des individus très sombres, intermé- 
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diaires avec les races nordiques, se rencontreraient dans la forme 
albionis. I y aurait lieu de se rendre compte si ce n’est pas précisé- 
ment dans ces individus plus où moins intermédiaires que se ren- 


contre la variété ringoia. 


Photo Gérard Berthet . 


lemot bridé, surpris à 1 m, 80 sur l'île Rouzic. 


Le rappel que nous faisons ci-dessous de sa présence au moment 
des nids et sur un œuf, en France et singulièrement en Bretagne 
résente un intérêt, car cela renforce mon opinion, à savoir que ce 
pas la forme albionis qui niche dans notre pays, ou du moins 
en Bretagne (Cf. H. N. Souruerx et E. C. R. REEvE, Quantitative 
Studies in the Geographical Variation of Birds. The Common Guille- 
mot (Uria aalge Pont.), compte rendu de N. M., Alauda XIV, 1946, 
pp. 191-192. (CF. aussi Noël May aup, loc. cit.). 

La variété bridée du Guillemot semble bien être régulièrement 
nicheuse en France, quoiqu’en cet état elle soit rare. Mais il ne faut. 
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pas oublier que sa détermination ne peut être faite que de très près 
et que dans les colonies nombreuses elle peut passer facilement 
inaperçue. 

DeGLanD et GERBE ont indiqué que le 7 juin 1846, un mâle et 
deux femelles, d’après M. Harpy (ën lüt. à DeGLanD), ont été tirés. 
au milieu d’une grande quantité d’autres Guillemots, aux Aiguilles. 
d'Etretat. DecraxD et GERBE rapportent que, selon le même obser- 
vateur, ce Guillemot se serait reproduit deux fois à sa connaissance 
sur ces mêmes Aiguilles. 

Gapeau pe KERVILLE, dans sa Faune de Normandie (Fasc. III, 
Oiseaux, p. 490) rappelle le texte de E. Lemerreir : « Il n’est pas 
très rare dans notre département, et quelques couples se repro- 
duisent de temps en temps, en société des Guillemots troïles, au cap 
d’Antifer (commune d’Etretat), d’où nous l'avons reçu deux fois. 
(Catalogue raisonné ou Histoire descriptive et méthodique des Oiseaux 
de la Seine-Inférieure, Rouen, 1874, tome LI, p. 482). 

1 faut rappeler maintenant le texte de Rapine qui, le 19 mai 
1926, a trouvé le Guillemot bridé nichant dans le Finistère, au Tou- 
Jinguet : « J'ai la chance de pouvoir observer très longuement deux 
Guillemots bridés Uria ringeia Brüxx sur leur œuf. Il est fort pro— 
bable qu'il y avait dans cette nombreuse colonie d’autres oiseaux 
appartenant à cette espèce. » (loc. cit.). 

P, BarnueL a signalé la présence de quelques Guillemots bridés 
« accouplés » à des individus à plumage normal dans une colonie au 
Sud de la baie de Douarnenez (loc. cit.). 

Enfin, lors de ma visite à l'ile Rouzic du 17 juin 1947, j'ai observé 
de très près un couple de Guillemots bridés et j'ai pris à 1 m. 80 une 
photographie d’un de ces oiseaux. Le couple se trouvait sur une 
corniche au-dessous de moi avec une vingtaine d’autres Guillemots 
non bridés et douze poussins de 8 à 10 jours. L’un des deux oiseaux 
était plus bridé que l’autre, le trait blanc était plus large, plus 
remarquable. C'est cet oiseau qui fut photographié. 

Une m'a pas été possible de conclure à une proportion des Guille- 
mots bridés par rapport à la population des non-bridés. J'ai pu 
observer, de suffisamment près, 600 à 800 oiseaux, soit donc 300 à 
400 couples supposés, au nombre desquels un couple « bridé ». Mais 
les autres Guillemots de la population de Rouzic, qui se monte à 
plusieurs milliers d'individus, ont échappé à mon observation rap- 
prochée. De sorte qu’il est bien difficile de supposer un pourcentage. 
Je crois cependant que la proportion de { pour 1.000, indiquée pour 
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la Bretagne par E. C. R. REevE dans sa carte 2, peut être considérée 
comme approchant la réalité. 

Il y a lieu de rappeler que jusqu’à ces dernières années et depuis 
près d’un siècle, les auteurs étaient en désaccord sur le point de 
savoir si le Guillemot bridé constitue une espèce ou un simple acci- 
dent de la nature. RAPINE écrivait en 1928 : « Si l’on admet cette 
forme, elle doit l'être, en effet, comme espèce et non comme sous- 
espèce, ayant été trouvée par nous-mêmes nichant en compagnie 
d'Uria aalge albionis » (R. F. O., n° 227-298, 7 avril-7 mai 1998, 
‘p. 117). Actuellement il apparait bien que nous nous trouvons 
devant une mutation de type mendélien, sans qu'on puisse dire 
s’il s’agit d’une mutation à caractère récessif ou à caractère domi- 
nant. Il n’en reste pas moins, et cela est un peu troublant, que 
d’autres caractères fixes différenciant cette variété de la forme 
nominale et de ces sous-espèces auraient été notés. Des différences 
dans le crâne (Krassovskri, S. R. (1936), Craniological Peculiarities 
of the European Species oj the Genus Urta, Bull. Lesshaft Sci. Inst. 
19, pp. 51-60) et dans la forme des plumes de la queue (R. W. Rurr- 
LEDGE) auraient été constatées (Cf. H. N. Sournerx et E. C. R. 
REEVE, loc. eil.). 
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RVATIONS SUR LE CHANT 
DU PIPIT DES PRÉS 


par le Dr Camille Ferry 


J'ai eu l’occasion de prendre des notes assez nombreuses sur 
le chant du Pipit des prés au cours d’un séjour à Dieppe (Seine- 
Inférieure) du 17 juillet au 3 août 1947. Je les donne ici malgré 
leur caractère fragmentaire.parce que je ne pense pas avoir d'ici 
longtemps l’occasion de les compléter à propos d’un oiseau qui 
n’est que de passage dans ma région de Bourgogne. 


I. — Conditions d'observation. 


Entre les dates indiquées, j'ai trouvé le Pipit des prés Anthus 
pratensis (L.) 1758, cantonné en nombre variable, mais généralement 
assez important, sur les biotopes suivants de la zone située dans 
un rayon de 5 à 10 km. autour de Dieppe : 


10 Prairies humides dans la vallée de la rivière d’Arques, que j'ai 
parcourue de Dieppe à Arques la Bataille (10 km. dans les terres). 
Commensal : notamment Motacilla cinerea le long du cours d’eau. 

20 Terrains vagues autour de la ville, même ceux entrecoupés 
de jardinets qui sont inclus entre les maisons extrêmes des fau- 
bourgs, — même la zone où se déploient les voies de chemin de 
Ter le long de la route à la sortie de la ville. Autres espèces : 
ÆEmberiza citrinella, Carduelis cannabina. 

30 « Herbages » du plateau qui occupe, entre 80 et 100 m. sur 
mer, l'essentiel de la région ; ces herbages, moitié lande, moitié 
prairie, sont inclus au milieu des terres cultivées. Autres espèces : 
surtout Alauda arvensis, Saxicola torquata. 

49 Talus herbeux qui couronnent les hautes falaises crayeuses 
bordant, le long de la mer, le plateau précédent. Dans cette zone 
assez particulière, où poussent quelques fourrés de Ronce et où se 
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dressent des blockhaus, ou leurs restes, du « Mur de l'Atlantique», 
les espèces les plus typiques sont : Carduelis cannabina et Sylvia 
communis sur le talus lui-même; Phænicurus dchruros (très abon- 
dant). Riparia riparia, Delichon urbica, Coloeus monedula et Falco 
Peregrinus au flanc même de la falaise. Les cantons des Pipits des 
prés débordent nettement cette falaise et les chants au vol les 
entrainent, au large d’elle, au-dessus de la grève de galets, au 
point que je me suis demandé des premiers oiseaux entendus de- 
puis cette grève s’ils n'étaient pas des Pipits maritimes Anthus 
Spinoletta immutabilis 1. 


Mes observations ont porté sur plusieurs dizaines de chanteurs 
cantonnés, mais plus particulièrement sur 9 d’entre eux, numéro- 
tés de 1 à 9 ; elles ont surtout été faites le matin de 7 à 10 heures 
etle soir de 16 à 19 heures, et presque toujours par très beau 
temps. 


Il. — Les éléments du chant. 


Le chant est émis en strophes toujours très distinctes et chaque 
strophe est composée d’un ou plusieurs motifs. J'ai retrouvé chez 
tous les oiseaux 5 de ces motifs, à peu près identiques, et presque 
toujours émis dans le même ordre. 


19 Les motifs : Voici ces 5 motifs dans leur ordre de fréquence, 
qui est aussi l’ordre chronologique dans lequel ils se succèdent. 
généralement au sein de celles des strophes qui les comportent tous. 

a) Un battement ? de 5 à 35 syllabes. 

intensité : assez forte, audible à 200 m. au moins et de bas en 
haut de la falaise (80 m.) malgré le ressac 

tonalité : assez aiguë, au-dessus de la limite supérieure du sifilet 
humain ® ; 


1. Je n'ai pas rencontré cette espèce sur la huitaine de kilomètres de côte que j'ai 
parcourus autour de Dieppe, 

2. 11 faut entendre par « battement simple » ou « battement » tout court, un de 
ces motifs si fréquents dans les cris et les chants, formé d'un certain nombre de sy1- 
labes identiques, également espacées, par exemple le chant le plus fréquent de la 
Mésange nonnette Parus palustris, où la seconde partie de la strophe de la Fau- 
vette babillarde Sy/oia curruca (voir Jouaro, Bulletin scientifique de Bourgogne, 
tome VI, 1936, p. 149, note 1). 

Un battement sera complètement décrit en analysan! 

a) la syllabe qu'il répète (force, tonalité, timbre, phonétisme) ; 

b)le nombre de ces syllabes par battement et leur rythme à la seconde, 

3. Mes observations sont incomplètes en ce qui concerne la tonalité car je n'avais 
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timbre : assez pur, doux, rappelant un peu le timbre du batte- 
ment qui termine la strophe de Sylvia curruca ; 

phonétisme : de {si {si {si ou tyi tyi… (cas habituel) à tyie 
tyie tyie.. (syllabes plus longues à tendance bitonale descendante); 

rythme : en moyenne et généralement 3 syllabes à la seconde, 
parfois 2 seulement (en cas de syllabes biton alesen {yie; oiseau n° 8), 
parfois jusqu’à 4 à la seconde (certains chants du n° 2 : 16 syllabes 
en 4 secondes ; dans la plupart des cas cet oiseau a le rythme 
3 par seconde). 


a) Un battement variable !, accéléré — ou parfois accéléré et ascen- 
dant (d’un ton environ; oiseau n° 2) succédant sans interruption, 
ni démarcation nette, à un motif du type précédent dont 1l repré- 
sente en somme une simple modification par changement du rythme 
avec la même intensité, le même timbre et la même phonétisme. 

La durée de ce battement accéléré n'excède pas en général 3 ou 
5 secondes. Il est difficile de préciser son rythme qui ira en s’accé- 
Jérant, les syllables restant cependant distinctes. 


b) Un battement assez court de 2 à 6 syllables bitonales du type 
du motif qui termine souvent la strophe du Pipit des arbres. 

Intensité : la même que les motifs précédents où un peu plus 
faible ; 

Tonalité : chaque syllabe est nettement bitonale et descendante ; 
la ligne mélodique du motif reste en général sur celle des 2 motifs 
précédents ; parfois elle est plus grave (d’un ou deux tons) ; 

Timbre : doux et triste ; 

Phonétisme : en éi-u Où Si-u ; 

Rythme : 2 à 2 1/2 par seconde ; durée du motif 1 1/2 à 
3 secondes. 


c) Un battement rapide de syllabes sibilantes. 
Tonalité : généralement plus haute de plusieurs tons que les 
motifs précédents ; 


pas de pipeaux étalonnés et je ne suis pas capable de déterminer tonalement un son à 
Poreille. 

à. 1 faut entendre par battement variable un motif formé de plusieurs syllabes ana- 
logues dont varient progressivement de l'une à la suivante : le ry{hme (battement 
accéléré ou ralenti) ; ou la tonalité (battement ascendant ou descendant) ; ou lin- 
tensité (battement croissant ou décroissant); ou deux ou trois de ces caractéristiques, 


le timbre restant fixe. 
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Force : nettement moins grande que les motifs & a’ b; ne s'en- 
tend que d’une cinquantaine ou d’une soixantaine de mètres ; 

Timbre : sibillant ; 

Phonétisme : en sû si... ; 

Durée : 1 à 3 secondes ; 

Rythme : rapide, environ 5 à 6 syllabes à la seconde. 


d) Un roulement 1, de même tonalité aigüe, même intensité assez 
faible, même timbre sibilant que c, durée 2 à 3 secondes, phonétisme 
en 


iiiiiiiiiii 
n : 


rePrrerrrrrr 


20 Les strophes émises par les chanteurs sont toujours compa- 
rables d’un oiseau à l’autre et montrent dans l’ensemble de la 
région dieppoise une grande similitude. Elles sont toujours formées 
d’un ou plusieurs des 5 motifs que nous avons vus et que nous 
désignerons par les lettres 4, a, b, c ou d sous lesquelles ils ont 
été décrits plus haut. Elles comportent 2 types caractérisés avec 
quelques variantes. 


I. Les strophes formées du seul motif a sont les plus fréquentes. 
Ce motif peut être alors de durée variable : une demi-douzaine à 
une trentaine de syllabes, généralement 15 à 20, soit une strophe 
durant 5 à 6 secondes. Exemple ? : 


ÉÉÉRÉRRÉRRRRRREREE 


Oiseau n° 6, 21 juillet à 18h, 


Ce sont toujours des strophes émises par l'oiseau posé. 


1. Il faut entendre par roulement un motif semblable à un battement, mais dont 
les syllabes sont si rapprochées qu'elles sont devenues indistinctes et que l'ensemble 
prend un phonétisme en 7 ou f. 

2. Ces notations sont faites à peu près selon la méthode de Sauxpers A. À. 
Song, N. Y., State Museun, 1929. En fait, il conviendrait de porter en abscisse latona- 
lité graduée en demi-tons. J'indique par une barre verticale, au début (ou à la fin) 
du trait figurant une syllabe, que celle-ci est attaquée (ou terminée) brusquement, ce 
qui se traduit au point de vue phonétique par une consonne initiale (ou finale) dure 
comme £ ou L. L'épaisseur relative des traits rend compte de l'intensité des sons qu'ils 
représentent. 
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IT. Les strophes les plus complètes comportent les 5 motifs dans 
l'ordre où ils ont été décrits a, a’, b, c, d. Le motif «comprend alors 


au moins une vingtaine et souvent jusqu'à 35 ou 40 syllabes ; 
la strophe dure 15 à 25 secondes. Exemple : 


gere PRES nn 


mom DÈTR TÈ TR GS 55 ff 
RE ARE DES DIS TOC ME SAUT T0 or En 
am — æ ê ë 4 


Oiseau n° 5, 20 juillet à 19h. . 


Ce sont presque toujours des strophes émises au vol. 


III. Certaines strophes sont du type Il, mais avortées, elles ne 
comprennent dans le même ordre que 2, 3 ou 4 des motifs, au 
lieu de 5, soit : 

a a! très fréquent 
a ab assez fréquent 
a a' bc plus rare 


IV. Parfois enfin les chanteurs émettent des strophes qui com- 
mencent comme toujours par à a’, mais dont la suite change l'or 
dre habituel des motifs, ou en rajoute au type complet. Exem- 
ples : 

a a'bab de 7 le 20 juillet 
a a'bcda de 7 le 20 juillet 
a a'bedb de 2 le 22 juillet 
aa'bceb de 4le 2 août, etc. 


Selon leur fréquence on entend surtout des strophes de la forme a, 
puis a a', a a" be d, a a! b. Les autres sont plus rares. 


III. — Conditions d'émission du chant, 


Les strophes dont nous venons de voir la composition peuvent 
être émises par le chanteur cantonné selon deux modalités : au 
posé ou au vol. 
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10 Le chant émis au posé 


Chaque chanteur sur son canton possède un certain nombre de 
postes d'où il chantera. 


10 Les postes de chant sont généralement des emplacements un 
peu élevés sur le canton : fils de fer de clôture des jardins ou des 
prés ; fils téléphoniques, bloc de pierre ou de béton, tas de foin, 
levée de terre, ete. Chaque chanteur semble avoir un poste pré- 
féré où il revient fréquemment émettre des séries de strophes de 
ce type : par ex. : pour le n° 6 un bloc de béton de 1 m. de haut : 
pour le n° 2 un certain point culminant du tertre gazonné recou- 
vrant un blockaus ; pour le n° 5 le toit plat d’un transformateur 
à 4 m. du sol; pour le n° 9 une touffe de Sureau dépouillée de ses 
feuilles par les moutons qui paissent là. En dehors de ce poste 
préféré chaque chanteur peut se placer pour chanter soit en un 
point quelconque du sol herbeux de son canton et notamment au 
bord de la falaise pour ceux dont le canton est en bordure de la 
côte, soit en des points dominants, mais variables, du canton, par 
ex. pour le n° 5 les corniches de l’Eglise de Bon-Secours à 10 m. 
du sol, emplacement d’où l’on attendrait plutôt le chant d’un Rouge- 
queue noir que celui d’un Pipit des prés. Cette église étant à une 
vingtaine de mètres du transformateur où nous avons vu qu’il 
avait son poste préféré. 


20 Les strophes émises au posé sont des strophes assez simples. 

Le plus souvent elles sont du type I. soit composées d’un seul 
motif a de 45 à 20 syllabes en moyenne. 

Parfois elles sont un peu plus complètes, de forme a a’ (type 111). 

Exceptionnellement, le chanteur n° 2 émettait, posé, des strophes 
pius complètes des types LIT et IV, soit : 


aa b ad be aa bedb 


quoique la majorité des strophes au posé de cet oiseau aient été 
comme pour les autres en 4 ou & a. 


30 L’attitude du chanteur posé est nettement particulière, bien 
apparente quand il est sur un poste de surface plane (oiseau n° 10 
sur un mur; 5 sur «son » transformateur ; 6 sur « son » bloc de 
béton, ete...). Alors qu'un Pipit des prés posé sur une surface 
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plane, par ex. pour y chercher sa nourriture, a l'attitude banale 
d’un petit passereau au sol, celle d’un chanteur posé est la sui- 
vante : corps ramassé et paraissant arrondi, bas sur pattes, queue 
oblique en haut et en arrière un peu étalée, ailes pendantes à 45°, 
obliques en bas et en arrière. 

Il quitte cet aspect particulier; quand sur un de ses postes, il 
interrompt sa série de strophes, par ex. pour faire sa toilette 
{oiseau n° 2 sur «son » tertre). 


De chaque poste de chant, l'oiseau va émettre une ou plusieurs 
séries de strophes. Au minimum il chantera 3 ou 4 strophes a avant 
de s'envoler vers un autre poste. Parfois, — surtout de son poste 
préféré — il émettra une longue série de telles strophes, ou plu- 
sieurs séries séparées, par exemple par des périodes où il fait sa 
toilette. 

Le rythme des strophes dans une série émise d’un poste était 
généralement assez rapide, par exemple: 

une strophe d’une quinzaine de syllabes (soit 5 secondes), 10 se- 
condes de repos, une strophe, ete... (oiseau n° 2 sur son tertre le 
22 juillet à 6 h.). 


20 Le chant émis au vol 


Est fait généralement de strophes plus complètes et accompa- 
gnées d’un comportement particulier. 


1° L'oiseau décolle pour une strophe de chant au vol dans les 
conditions suivantes : 


a) spontanément, après quelques strophes de chant au posé 
émises d’un poste quelconque de son canton ; 

b) spontanément, après de nombreuses strophes de chant au 
posé émises de son poste préféré ; 

€) quand il est chassé, par exemple par l'approche d’un prome- 
neur, du poste d’où il émettait son chant au posé. À noter que les 
oiseaux que j'ai étudiés étaient généralement peu sauvages et ne 
s’enfuyaient qu’à quelques mètres du trouble-fête. 


Dans tous les cas, tout se passe comme si l'oiseau émettait son 
chant au vol pour affirmer plus nettement sa présence, après une 
période de chant de peu de portée, ou à l'occasion d’une intrusion 
sur son canton. 
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29 Le chant au vol comporte des strophes plus longues et plus 
complètes que le chant posé. 


a) Le plus généralement c’est la strophe du type 11 « a! be d 
dans son ordre immuable des motifs ; 

b) Assez rarement, elle est altérée ou compliquée en une stro- 
phe du type IV (voir plus haut) ; 

c) Moins rarement, elle est abrégée en une strophe du type LIL. 
Entendues d’ailleurs d’assez loin — par ex. de 100 m.— bien des 
strophes paraissent de ce type parce que les deux motifs finaux ç 
et d ne sont pas audibles d’une certaine distance. 


Mais nous verrons plus loin que certaines strophes de chant au 
vol sont abrégées par la force des choses quand l'oiseau reprend 
terre avant d’avoir émis tous les 5 motifs. 


3 L’allure de l'oiseau qui chante au vol est très particulière : 


I. Il s’élève de son perchoir par un vol ascendant qui rappelle 
celui de l’Alouette des champs montant en chantant au-dessus 
des sillons, c’est-à-dire un vol aux battements d’ailes réguliers, inin- 
terrompus, moyennement rapides, qui porte d’abord l'oiseau par 
une montée pas tout à fait verticale, à une hauteur de 10 à 30 m. 
du sol, puis lui fait décrire un grand arc de cercle horizontal au- 
dessus de son canton. (Souvent, les chanteurs dont le canton borde 
la falaise seront entraînés par ce vol en demi-cercle au large de 
celle-ci, à 100 m. au-dessus de la grève). Dès le départ ou après 
quelques mètres d’ascension, le Pipit va émettre le battement, 4, 
qu'il continuera à faire entendre pendant tout ce vol type 
Alouette. 


IT. Puis le chanteur redescend par un vol en « parachute » du 
genre de celui du Pipit des arbres, queue relevée et écartée, 
ailes étalées, pattes pendantes, ce qui va le ramener à quelques 
mètres du sol. Pendant cette seconde partie il va émettre le batte- 
ment accéléré a’ et le battement b (qui ressemble comme le vol qui 
l'accompagne à un motif d’Anthus trivialis 2), enfin le battement 
rapide et aigu c, 


III. Le vol de chant se termine par un court segment presque 


1. Le motif le plus caractéristique de cet oi-eau : battement lent de syllabes bito- 
nales en di-e di-e. 
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horizontal de vol papillotant, ailes écartées et frémissantes, ana-- 
logue au vol nuptial du Serin sini, pendant lequel il émet le motif 
final, roulement aigu d. 


motifs : a a'be 
vol ascendant descente en parachute 
allure: Alouette Pipit des arbres 
motif d 
vol horizontal 
allure : papillotant 
Cini 


Selon les individus la descente en parachute commence dès le 
début ou au milieu du motif a’. 


4° Le comportement de l'oiseau pendant les diverses phases de 
ce chant au vol est extatique. On a l'impression qu’il perd un peu 
la notion du monde ambiant. 


a) Ainsi tout se passe.comme si certaines des strophes incom- 
plètes en a a' b c étaient celles où sa descente «en parachute » 
l’avait amené au contact du sol avant qu’il ait eu le temps d’en- 
tamer le roulement d ; 

b) Quand il rejoint le so! pendant l'émission du chant lui-même, 
il semble qu’il se guide mal vers le point où il va aboutir. Ainsi le 
n° 2 visant « son tertre » atterrit au flanc de celui-ci et devra, par 
un trajet à pattes, en regagner le sommet d’où il reprendra comme 
d'habitude ses strophes de chant posé, alors que ses vols habituels 
l’'amenaient directement à ce poste préféré ; tel ce Pouillot siffleur 
qui, au cours de ses chants au vol, venait se percher à quelques 
mètres de ma figure sans paraître me voir et en choisissant à la 
dernière seconde la branche où se poser ; 

c) Chaque strophe de chant au vol est généralement isolée, 
faisant passer l'oiseau d’un poste à un autre, où il donnera une 
série de strophes de chant au posé avant de reprendre une autre 
strophe au vol. 


. La fréquence des envols spontanés pour un chant au vol semble 
dépendre du degré d’excitation de l'oiseau. Mes observations ne 
sont pas assez complètes pour étudier le rythme journalier : je sais 
simplement que les Pipits des prés chantaient surtout tôt, le 
matin, et en fin d'après-midi, comme beaucoup d'oiseaux. 
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IV. — Quelques faits observés avec le chant. 


A. Il s’agit d’abord des caractères du cantonnement. 


1° Agressivité. Les chanteurs cantonnés ne m'ont jamais paru 
souffrir du voisinage d’autres espèces (Linot, Traquet pâtre, Rou- 
ge-queue noir...). [ls tolèrent souvent sur leurs cantons d’autres 
oiseaux de leur espèce (peut-être des jeunes en erratisme ?), mais 
je les ai vu réagir dans deux conditions : 

Le n° 8 est amené par un chant au vol dans l'herbe au delà des 
limites qu'il respecte d’ordinaire, dans le canton de 7. Ce dernier 
le prend à partie immédiatement, et après une courte poursuite au 
ras du sol, queue étalée, revient dans sa zone habituelle, 8 ne le 
poursuivant plus au-delà de sa frontière. A noter que ce jour-là 
(21 juillet, 17 h. 30).8 semblait par la fréquence de ses chants beau- 
coup moins excité que 7. 

Le n° 2 chassera de même par une courte bagarre un oiseau 
qui n’était pas un mâle voisin (les cantons étaient à cet endroit 
éloignés les uns des autres) mais qui était venu se poser à côté de 
lui sur « son tertre ». 


2 Dimensions des cantons. J'ai pu faire avec une certaine pré- 
cision la carte des cantons des oiseaux 6 et 8 : ceci en notant 
les postes de chant et leslimites que les oiseaux ne dépassèrent 
pas et aussi l’altercation entre 7 et 8 (voir plus haut). Ces deux 
cantons voisins bordaient sur un côté la falaise au large de 
laquelle les oiseaux pouvaient aller chanter au vol; ils étaient 
bordés du côté de la terre par les cantons d’autres Pipits ou par les 
premiers murs de la ville. Dimensions : carrés d'environ 50 m. 
de côté. 


B. Les Pipits autres que les chanteurs cantonnés. 


On voyait à fin juillet, et en dehors des biotopes de canton- 
nement (par ex. au-dessus de la ville, ou dans les champs cultivés) 
des Pipits, par un ou quelques-ugs, qui étaient sans doute des 
jeunes des premières couvées en erratisme. À un seul endroit, j'ai 
vu (22 juillet) un adulte, avec jeunes volant très bien, mais qu'il 
devait encore nourrir (il avait quelque chose dans le bec). Il ne 
tolérait pas l’approche d’un autre Pipit cantonné à côté. 


Source : MNHN. Paris 


CG. FERRY. — LE CHANT DU PIPIT DES PRÈS 219 


C. Cris entendus. 


Deux, qui sont émis aussi bien par les chanteurs cantonnés (rare- 
ment et non pas pendant une période de chant) que par les 
erratiques ; 

49 Un cri émis par les oiseaux posés : {rit bref, mat, assez grave, 
pas très fort ; 

20 Un cri émis au vol et souvent répété : sip, plus fort, plus aigu, 
plus pur. 


Le vol banal (par opposition au vol de chant) est fait de petites 
ondulations brèves ; au cours de chaque ondulation l'oiseau donne 
un seul coup d’aile ; ceci lui donne une allure hésitante. Quand le 
sip est émis, il correspond à une ondulation. 


V. — Quelques données de la littérature. 


J'ai comparé ces faits recueillis dans la région dieppoise à 
fin juillet, avec ceux rapportés dans quelques ouvrages que j'ai 
pu consulter. 


40 Nrcmorson et Kocu (Songs of wild birds, Londres, 1936) p. 102, 
décrivent pour les Iles Britanniques un chant posé, et surtout un 
vol de chant très comparable à celui que j’ai observé, mais qui ne 
comporte pas la troisième partie du « Cini » dont j'ai parlé. La 
durée et la portée du chant sont les mêmes ; mais ils ne donnent 
pas assez de détails sur la forme des motifs pour qu'on puisse 
les comparer utilement ; il semble toutefois que, le motif b ait été 
chez les oiseaux qu’ils ont observés plus sonore que le reste de la 
strophe. Ils constatent la grande fixité du chant d’un oiseau à 
Vautre. Enfin, le rythme d’émission des chants au vol semble en 
pleine saison de reproduction plus fréquent que celui que j'ai 
trouvé en fin juillet. 

20 A. Voicr (Exkursionsbuch zum Stadium der Vogelstimmen, 
Leipzig, 10e éd. 1933, p. 94) ne décrit que le chant au vol avec un 
battement a de 25 à 50 syllabes comportant certaines variations 
individuelles, suivi à la descente de « quelques motifs plus courts, 
accélérés, mais habituellement beaucoup plus faibles, et de ce 
fait facilement non entendus, par ex. dli dli…. dli si si. si ». 

Il semble exister en Allemagne une modalité de terminaison 


Source : MNHN. Paris 


220 ALAUDA. XV. — 2, 1947. 


des strophes différente de celles de la région dieppoise, mais avec 
la même diminution d’intensité, 


30 Dans les ouvrages non spécialisés sur la voix que j'ai con- 
sultés ; Handbook of British birds, Cowar», The birds of the British 
Isles ; VERHEYEN, Les Passereaux de Belgique ; Otto FEHRINGER 
Unsere Singvügel ; je n'ai pas trouvé de détails qui permettent de se 
faire une idée du chant étudié. 

C’est un peu en raison de ce vague où reste la littérature que 
je me suis permis de publier ces notes qui restent à préciser, sur 
les points suivants notamment : a) tonalité exacte ; b) variation 
dans la journée ; c) variation au cours de l’année ; d) variation 
géographique. 
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RÉFLEXIONS SUR QUELQUES MUTATIONS 
DE PERDRIX 


par Noël Mayaun 


Les Perdrix grises, rouges et bartavelles ont présenté et pré- 
sentent encore en Europe certaines aberrations, qui paraissent 
être héréditaires, et avoir les caractères de mutations récessives. 
Les Bareson et LowE se sont particulièrement occupé de 
quelques-unes d’entre elles, mais la documentation française leur 
a fait défaut, elle est cependant très intéressante, voire fondamen- 
tale. C’est ce qui m'engage à reprendre la question en l’étendant 
quelque peu. 


1. — La Perdrix rouge Alectoris rufa (L.). 


La Perdrix rouge présente dans l'Ouest de l'Europe deux mu- 
tations remarquables : l’une, fuligineuse, appelée « dull variety » 
par les Anglais ; l’autre, baptisée « arlequin » par Louis BUREAU, 
montre une étrange distribution de couleurs, et se trouve très 
curieusement presque identique à une mutation semblable de la 
Perdrix bartavelle (Alectoris graeca saxatilis). P. R. Lowe (1945) 
a rappelé récemment certains faits concernant ces mutations de 
Perdrix, mais il apparaît qu’il n’est pas inutile de revenir sur la 
question pour en serrer de plus près certains aspects et de souli- 
.gner les données obtenues en France et généralement ignorées. 
Disons quelques mots auparavant d'une aberration très curieuse 
qui ne fut signalée que dans l'Anjou. 


Mutatio ? æanthapleura (VinceLor), 1872. 
Perdrix rufa var. vanthapleura VinceLor. Essais étymologiques 
sur l’ornithologie, Angers, 1872, 11, p. 32 et 33. 


Seul, VineLor nous renseigne sur cette aberration, que, dit-il, 
« M. Baugars avait étudié pendant plusieurs années » et « qui se 
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reproduisait en grand nombre dans l'arrondissement de Cholet » 
ve qui fait penser à une mutation héréditaire, qui ne s’est pas 
maintenue et qui paraît même avoir disparu de la région. ViNGE- 
LoT nous dit que cette Perdrix différait de la Perdrix rouge ordi- 
naire par «une teinte d’un jaune nankin répandue sur les parties 
inférieures, latérales et postérieures du corps », par « la nuance 
affaiblie que présente la couleur des plumes du dos, ainsi que 
celles qui recouvrent la queue, l'absence de ces belles plumes 
variées ou en couleur qui garnissent les flancs. enfin des dimen- 
sions plus petites... ». La disparition des plumes chevronnées des 
flancs ‘est à souligner. 

Il y avait plusieurs sujets tänthapleura dans la collection Bau- 
Gas !, je ne sais ce qu'est devenue celle-ci. Ni L. Bureau ni 
moi-même n'avons vu de ces Perdrix dans aucune collection. 


Mutatio : atro-rufa (Souan»), 1861. 

Perdix atro-rufa, Soc. Linn. À de Soland, Ann. Soc. linn. du 
dép. de Maine-et-Loire, IV, 1861, p. 143 et 145. 

Perdix fuliginosa Mizcer, Supplément à la Faune de Maine-et- 
Loire, p. 11, Angers, 1868. 

Alectoris rufa rufa var obliterata W. BATESON, Journal of Gene- 
tics, vol. 16, 1925, p. 103 (l’article est de W. BaresoN et G. Ba- 
TESON, mais l’appellation obliterata apparaît sous la seule signa- 
ture: W.B. ). 


Les Perdrix de cette mutation présentent une coloration très. 
foncée presque uniforme (« dull variety» des Anglais). Les parties 
supérieures sont à peu près semblables à celles de l'oiseau normal, 
à cela près que le dessus du corps n'offre pour ainsi dire plus de 
marques noires et est virtuellement unicolore, et que les teintes 
grises sont totalement absentes. Les rectrices sont de la couleur 
des sus-caudales et non pas marron-rouille : sur un sujet, cepen- 
dant, elles tirent un peu sur le rougeâtre. Les bordures isabelles 
des rémiges sont absentes. 

Le front est noirâtre, la région parotique est sépia : le menton, 
la gorge et ses côtés sont noirs ; des traits noirs se voient en bor- 
dure de la gorge sur le haut du devant du cou, seul le centre des 
plumes étant noir. Tout le reste des parties inférieures est d’un 


1. « Baugas » est la véritable orthographe, et celle de Vixceror « Baugars » est 
erronée. 
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brun-rouille foncé, vaguement plus clair au ventre avec, sur le 
milieu du ventre, une plaque formée de plumes blanches. Cette 
plaque varie individuellement d’étendue, et paraît constituer un 
caractère oscillant. 

Les marques chevronnées des flanes sont remplacées par la teinte 
uniforme d’un roux fuligineux ou brun rouilledes parties inférieures. 
Tout au plus sur certains individus en peut-on voir un vestige sur 
quelques plumes qui ont la base gris: et l'extrémité barrée de 
brun-roux. 

Un sujet en plumage juvénile n’a pas la gorge noire, mais fuli- 
gineuse. De même, il ne possède que quelques plumes blanches au 
ventre. Ces variantes sont vraisemblablement dues à l’âge du sujet 
et à la qualité de son plumage. 

Le bec et les pattes sont d’un rouge corail normal. 

Cette mutation, dont j'ai examiné quatre exemplaires dont deux 
adultes au musée de Cholet, Maine-et-Loire, a existé sur les con- 
fins de l’Anjou et de la Vendée au siècle dernier et trois mâles 
ont été obtenus en Angleterre, l’un en Essex le 20 octobre 1908, 
les deux autres dans le même champ du comté de Kent, près 
Gravesend les 197 septembre 1914 et 1915 ; ces trois sujets sont 
conservés au British Museum. Mais les mutants anglais ne paraissent 
pas avoir le front noir, 

Le mélanisme paraît être le fait caractéristique de cette muta- 
tion : il y a production intense et extension des phéomélanines à 
tout lé déssius du corps, recouvrant et annihilant la bigarrure du 
chevronnage- des flancs, cependant que la gorge, voire le front, 
sont pigmentés d’eumélanines, et que la bordure isabelle des ré- 
miges et le rouge des rectrices disparaissent et font place à la 
teinte foncée uniforme du dessus du corps. Il est remarquable 
qu’en contre-partie de cette mélanisation intense, on voit des 
plumes blanches sur le ventre, mais la présence de plumes blanches 
est souvent la signature du mélanisme ; il. importe de relever 
néanmoins que ce blanc est bien localisé, quoique d'étendue va- 
riable. 

Cette mutation a-t-elle les caractères d’une mutation récessive ? 

Lorsque W. BarTeson l’a décrite sous le nom d’obliterata, il a 
ignoré que soixante ans auparavant, elle avait existé et s'était 
maintenue plusieurs années dans une région française. L'histoire 
vaut la peine d’être contée. 

A la section d'histoire naturelle de PExposition d'Angers, en 
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1858, fut envoyée une Perdrix par un collectionneur de Cholet, 
E. Guircou (1798-1870) : ce sujet, d'apparence extraordinaire, 
fut examiné par une Commission composée de membres du Bureau 
de la Société linnéenne de Maine-et-Loire et de Raoul DE Barack, 
Courrier jeune, DELOCHE, et de l'abbé VincELoT, ces quatre 
derniers ayant l'habitude des collections d’ornithologie. DELOCHE, 
conservateur du Musée d'histoire naturelle d'Angers, fut chargé de 
mener l'enquête et d'obtenir d’autres spécimens. Au bout de deux 
années de démarches et de recherches dans les environs de Cho- 
let, il obtint quatre autres sujets d’âges divers, et Aimé DE SOLAND, 
au nom de la Société linnéenne, rédigea le rapport sur la morpho- 
logie et les mœurs de cette Perdrix, qu’il nomma atro-ruja en 
faisant suivre ce nom latin de celui de « Soc. linn. », abrévation 
de Société linnéenne, qu’il considérait comme auteur du nom, car 
il est évident que celui-ci avait été trouvé par la Commission, ce 
qui est bien un exemple unique dans la nomenclature. Cependant, 
d’après les règles admises aujourd’hui, nous devons considérer 
SoLann comme l’auteur du nom, l'ayant publié le premier. 

Atro-rufa a été observée durant une quinzaine d'années au moins, 
entre 1846 et 1861, sur les confins de l’Anjou et de la Vendée, 
sur le territoire des communes de la Romagne et de Saint-Aubin, 
près Mortagne. C’est sur la métairie du Puy-Pinson, commune 
de Saint-Aubin, que furent tués les quatre sujets envoyés à DELO- 
CHE. Les mutants paraissent avoir formé des compagnies homo- 
gènes ; d’après SOLAND, on en comptait cinq compagnies en Maine- 
et-Loire en 1860. Les observations faites sur leurs mœurs signalent 
que ces Perdrix ne se mêlaient pas avec les normales, et que leur 
vol était très rapide. En outre, leur chair rougeâtre, tirant sur 
le violet, rappelait celle de la Pintade, et, d’après l'abbé VixceLor, 
les œufs d'une ponte trouvée auraient été plus foncés que la nor- 
male. 

Il est évident qu’atro-rufa, mutation mélanique, a compté, il 
y a un siècle, en Maine-et-Loire et Vendée, un nombre assez élevé 
de sujets pour que plusieurs générations d’homozygotes aient pu 
se succéder et constituer une petite population assez homogène. 
Si ce fait ressort du rapport de la Commission de la Société 
linnéenne de Maine-et-Loire, présenté par SOLAND, on peut aussi 
penser que dans cette région les porteurs à l’état récessif du fac- 
teur atro-rufa étaient assez nombreux pour provoquer chaque 
année l'apparition de compagnies atro-rufa : néanmoins la présence 
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‘d’homozygotes reproducteurs durant plusieurs années est prouvée. 
Cette mutation mélanique s’est accompagnée certainement de 
mutations d’autres caractères (voyez ci-dessus : qualité de la chair, 
coloration des œufs, etc...) et, en particulier, si vraiment les atro- 
rufa ne se mélangeaient pas avec les rufa normales, c’est qu'il 
devait y avoir absence d’attrait sexuel à l'égard de celles-ci : nous 
touchons là à l’une des causes qui peuvent provoquer la nais- 
sance d’une espèce ; cependant il est bien possible que l’observa- 
tion n'ait pas élé assez poussée et que ce soi-disant isolement 
d'atro-rufa n'ait été dû qu’à la composition homogène de: com- 
pagnies, c’est-à-dire des familles ou nichées, les individus d’une 
même nichée restant ensemble jusqu’à la saison de reproduction 
suivante, et ne se mélangeant pas avec les nichées voisines. 

Il est en tout cas très remarquable que cette mutation se soit 
maintenue une quinzaine d'années en Choletais. et qu'en 1860 
lAnjou en ait compté une cinquantaine d'individus au moins et pro- 
bablement davantage. Actuellement, il n°y en a plus : d’après une 
enquête que j'ai menée sur place le 17 mai 1946, non seulement les 
chasseurs de larégion n’en connaissent pas, mais on n’en a même pas 
conservé le souvenir; on m'a parlé par contre de Perdrix blanches. 
Nous ignorons complètement pourquoi cette mutat'on a disparu, 
après avoir si bien prospéré quelques années qu’on aurait pu penser 
à une mutation dominante! Mais ce n’était évidemment pas lecas. 
En Choletais, cette mutation à donc eu une expansion rapide et 
importante suivie au bout de quelques années de régression et 
disparition. En Angleterre, deux sujets ont été capturés au même 
lieu à un an d'intervalle, près Gravesend, ce qui fait penser qu'ils 
faisaient partie de la même couvée ; mais à part un autre sujet, 
signalé isolément en Essex, on ne connaît pas l'existence d’autres 
exemplaires de cette mutation. Je répète que les mutants anglais 
quoique très semblables aux français, ne paraissent pas leur être 
identiques mblent pas avoir le front noir (ni BArEsoN 
ni LOWE n’en parlent), et quelques plumes montrent de menues 
différences de coloration : ainsi les rémiges montrent des vestiges 
des bigarrures isabelle. Ces petites divergences extériorisent vrai- 
semblablement des différences génétiques entre les populations du 
1d-Est de l'Angleterre et celles d’Anjou-Vendée. 


Is ne & 


Matériel existant : 4 sujets au musée de Cholet faisant partie de 
la collection E. GuizLou, donnée à la ville de Cholet par son fils 


15 
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A. Guizuou, Ces 4 sujets, comme tous ceux de la collection GuizLou, 
ne portent aucune indication, mais étant donné que ce fut E. Guir- 
Lou, qui, en 1846, obtint la première atro-rufa, leur origine n'est 
pas douteuse. SoLanb en signalait d’autres exemplaires dans la 
collection BAuGAS, mais je ne sais ce qu'ils sont devenus. 

3 48 au Bristish Museum : 


1.— Spaynes Hall, Braintrce, Essex, 20 octobre 1908, enregis- 
tré n° 1908, 10-22-1, figuré pl. XI et XII Journal of Genetics, 1925, 
vol. 16, n° 1 (article Bateson). 

2. — Higham, près Gravesend, Kent, 1er sept. 1914, n° 1915, 
1-15-1. 

3. — Mockbeggar, Rochester, 1e' sept. 1915, n° 1915, 10-5-1. 

(Les sujets (2 et 3) ont été capturés dans le même champ). 


Mutatio : ornata (SoLer), 1906. 

Perdix melanocephala sp. nova ? Soler y Pujol, Butlleti Inst. Cat. 
d'Hist. Nat., 1904, p. 51 « Ona nova Perdix de la fauna catalana, 
avec une photo (nee melanocephala Rüppell, 1835). 

Perdix ornata Soler, Butll. Inst. Cat. d'Hist. Nat., 1906, p. 16 
(nouveau nom à la place de melanocephala, préoccupé). 

Alectoris rufa rufa var. melanocephala W. Baresow, Journal of 
Genetics, vol. 16, 1925, p. 103. 


Cette mutation est remarquable par sa beauté, à la suite de 
transposition de couleurs et par son parallélisme avec la mutation 
atricapilla que Fario a décrite chez la Perdrix bartavelle. Elle a été 
rencontrée en Angleterre où les Baresox et P. R. Lowe s’en sont 
oceupé et l'ont appelée « bright variety », en France où L. Bureau 
l'y découvrit et la nomma « arlequin», en Espagne enfin où succes- 
sivement SoLer et IGNASI DE SaGarRA l'ont étudiée et ont indiqué 
son nom local « Perdius canaris ». Elle semble à la vérité avoir pré- 
senté, selon les descriptions des auteurs, très bien faites en géné- 
ral, de légères variantes, mais il fautrelever qu’une comparaison 
de visu entre les sujets de ces divers pays n’a jamais été effectuée. 

Tout le dessus de la tête est noir : chez les oiseaux anglais la 
base des plumes est gris-blanc, chez l’exemplaire français elle est 
blanche, et en outre, les plumes du vertex sont presque toutes 
blanches avec très peu de noir en bordure. La gorge, au lieu d’être 
d'un blanc un peu crémeux, est blanc-gris (d’un beau blanc chez 
exemplaire français). Le large plastron noir qui se présente nor- 


Source : MNHN. Paris 


A4 VAYAUD. QUELQUES METATIONS DE PERDRIX 


malement au bas du eou et finit en série de petits trails noirs 
sur le haut de la poitrine est absent, et remplacé par une bordure 
noirâtre diffuse qui prolonge l'encadrement noir des côtés de la 
gorge et qui est constituée par des plumes grisâtres portant un 
léger liséré noir : chez l'oiseau français cela forme une sorte de 
bavette blanche ondée de noirâtre. 

Le reste des parties inférieures est de coloration presque normale. 
Le roussâtre du ventre est un peu plus elair, et chez le spécimen 
français les plumes des flancs normalement cachées par l'aile sont 
roussâtres au lieu de gris-brun olivâtre. Chez l’exemplaire obtenu 
près Valence, SAGarrA écrit que l'aspect de la région des plumes 
chevronnées des flancs est plus bigarré et de couleur plus intense 


que la normale. 

Les rectrices sont de coloration normale sauf les médianes qui, 
avec les sus-caudales, sont du même brun-rouge que les latérales 
au lieu d'être différentes. Le dessus du cou est de couleur gris- 
bleuté, sans les traits noirs normaux, se fondant en rougetre sur 
Je haut du dos. 

Toutes les plumes du haut du dos et les scapulairé 
le coloris des plumes normales chevronnées des flancs, cependant, 
les chevrons, au lieu d’être composés de barres successives droites 
ou à peine convexes, sont dessinés en accent circonflexe. Certaines 
scapulaires montrent de doubles chevrons, c'est-à-dire qu'après 
la bande rouge, il y a une barre noirâtre plus ou moins complète 
etune, terminale, blanc-jaunâtre. Il est à remarquer que la double 
barre noire sur les plumes des flancs apparait exceptionnellement 
chez la Perdrix rouge, alors qu’elle est constante chez la Bartavelle. 

Surle sujet français le bas du dos et le eroupion sont isabelle, 
sur les sujets anglais le bas du dos est’ mêlé de noirâtre ;il n'est 
pas question de noir sur le sujet espagnol décrit par SA! 

L'aile est très différente de l'aile normale : mis 
sentent plus de liséré isabelle : les primaires sont sépia à base 
externe brun-rouge, les secondaires sépia marquées et mouchetées 
de marron intérieurement surtout à la base, les postérieures de- 
venant fauve-marron, mouchetées au centre de sépia, les deux 
plus internes étant chevronnées de façon indistinéte Cependant 
chez les sujets anglais figurés par Baresox et LOWE il existe sur 
les rémiges secondaires d’étroits lisérés fauves, au moins sur les 
plus externes, ces marques fauves étant plus larges et interrompues 
près du rachis sur les rémiges les plus postérieures. 


reproduisent 


ARRA. 
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Les sus-alaires marginales sont cendrées sur les sujets anglais 
et espagnols, isabelle chez le français, les petites et moyennes ainsi 
que les grandes secondaires sont isabelle marquées de sépia vers 
le bout ; c>pendant sur la figure donnée par BarEson (pl. XD) les 
grandes- susalaires secondaires les plus externes paraissent Sépia 
bordées de roussâtre clair. Les grandes sus-alaires primaires sont 
sépia. 

En plumage juvénile, il n’y a pas de noir sur la tête, et seules 
les scapulaires et les sus-alaires sont marquées de noir, ressem- 
blant curieusement à celles de la mutation parallèle atricapilla de 
la Bartavelle. 

Cette mutation a donc apparu en des lieux très éloignés les 
uns des autres et de façon sporadique. 

D'après P. R. Lowe, il en existe 9 sujets au British Museum : 


19 4 n° 1904, 10-2-1. Donné par Wynyard Warner, Esq., d’Over- 
bury, Gloucestershire, 9 octobre 1903. 

2° vieux 5 n°193, 1-29-1. Norton Hall, Gloucertershi 
tobre 1922, 

39 ?@ n° 1923, 3-11-1. De Kinver, près Stourbridge, Worces- 
tershire. 

49 d’'Overbury, Worcestershire, 15 septembre 1928. 

5° juvénile, n° 1923, 8-8-1. De Pirton Court, 21 septembre 1923. 

69 De Pirton Court, Worcester, 14 septembre 1930. 

70 D'Otterbourne, près Winchester, Hants., 6 novembre 1943. 


Deux autres proviennent l’un de Rowland Ward, l’autre de 
Cheltenham, sans autres indications. 

Lord DEeERHüRgT, qui proeura le sujet n° 5, en pleine mue ju- 
vénile, donna les indications suivantes. En 1919, « une nichée près 
Pirton Court contenait trois oiseaux probablement tous de ce 
type». L'un d'eux fut tué, mais les autres échappèrent et ne fu- 
rent pas revus. En 1922, il tua une Perdrix arlequin dans le 
même champ qu'il obtint l’année suivante, le jeune n° 5, Et en 
1930, F. W Fronawk, Esq., offrit au British Museum le sujet n° 6 
de la même localité. En outre, LOwE a relevé que toutes les loca- 
lités anglaises où on a trouvé cette mutation sont situées dans la 
même région, sauf Otterbourne. 

En France, c’est dans le département de l'Hérault qu'elle s'est 
manifestée, de 1906 à 1909 au moins. Dans la chaîne de Marcory, 
un sujet a été tué, vraisemblablement en automne 1906, dans les 
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environs de Pardailhan et adressé à Louis Bureau qui fit part 
de cette capture à la séance du 11 janvier 1907 de la Société des 
Sciences naturelles de l'Ouest, à Nantes. L'oiseau est conservé au 
Muséum de Nantes et est en bon état, à cela près qu’il n’a plus 


— Perdrix souge, de la mutation ornafa de Pardailhan, Hérault, 
fn 1906 (Muséum de Nantes). 


de queue, mais il en a été ainsi de tout temps. Une lettre du même 
correspondant Jn. MIQuEL du 12 mars 1909 (inédite) signala à 
BUREAU qu'« un braconnier de Saint-Pons a encore tué un splen- 
dide perdreau aberrant pareil à celui que vous offrit mon fils il 
Y à trois ans. Je crains bien que ce ne soit le dernier des cinq 
ou six oiseaux si bizarres qui ont vécu quelque: 
chaîne de Marcory. » 

En Espagne, un sujet fut capturé à Sant Llorenç del Munt en 
Catalogne, et signalé par Souer, en 1904, comme ayant été ob- 
tenu parmi des oiseaux normaux. Le sujet était conservé en 1915 
au musée de la Réal Societat de Caçadors de Barcelone. Le se- 
cond exemplaire tué en 1915, près Valence, fut examiné et com- 
paré au précédent par Ignasi DE SAGARRA qui en donna une bonne 
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planche en couleur. Socer en 1904 nota que des chasseurs de 
Sant Llorenç del Munt a 


ent remarqué les années précédentes 
des oiseaux semblables qu'ils avaient appelés Perdius canari 

En outre, il existait autrefois un sujet d’origine inconnue au 
Museum de Toulouse. 


— Perdrix rouge, de la mutation orna‘a, d'origine inconnue, 
qui figurait au Muséum de Toulouse. 


Il importe de relever qu'en France, en Angleterre (Piston Court) 
et en Espagne (Sant Llorenc del Munt) plusieurs oiseaux bigarrés 
ont apparu à la fois dans dans une même compagnie, du moins 
pour l'Espagne peut-on le déduire des dires des chasseurs qui 
avaient observé des oiseaux semblables les années précédentes ; 
pour la France cela découle des termes de la lettre de MIQUuEL 
et pour l'Angleterre des données fournies par Lord DEERHURST. 
En outre, en Angleterre la production de ces mutants s’est faite 
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à plusieurs années d'intervalle dans les mêmes régions. Il semble 
donc bien que nous soyons ici en face d’une mutation récessive. 

Il est extrêmement intéressant de la voir apparaître en des 
lieux aussi éloignés les uns des autres, Mais il faut relever que si, 
dans les principaux caractères de coloration du plumage, ces mu- 
tants ornata sont semblables, en fait on constate, selon les régions, 
quelques différences de détail : les plus frappantes sont la varia- 
tion de l’étendue du blane ou gris-blanc sur le dessus de la tête, 
faisant apparaître cette partie noire ou noire et blanche, et le 
fait que le bas du dos est varié de noir (sujets anglais) ou uni- 
coloré (français et, semble-t-il, espagnols). Je mets de côté loi- 
seau en plumags juvénile pour une bonne part, qui présentait de 
ce chef des caractères différents. On doit done constater que la 
mutation ornala n’a pas produit des sujets rigoureusement iden- 
tiques les uns aux autres : il y a de petites divergences selon les 
régions. Ce caractère semble se rencontrer dans presque toutes 
les mutations mendéliennes de Perdrix, je lai souligné plus haut 
pour atro-rufa ; il est probable que les populations ne sont pas 
génétiquement exactement semblables. 

Pour estimer à sa juste valeur cette mutation et essayer d’en 
analyser les causes, il importe de la rapprocher de celle, parallèle, 
de la Bartavelle et de l’y comparer : les deux mutations doivent 
être analysées ensemble. 


IL. — La Perdrix bartavelle 
Alectoris graeca saxatilis (Meyer) 


Mutatio : atricapilla (Farto), 1904. 

Perdix saxatilis var. melanocephala Fatio, Mém. Soc. Zool. 
France, 1894, p. 393-398, pl. VIII et IX (nec melanocephala Rüp- 
pell, 1835). 

Caccabis saxatilis atricapilla Fatio, Faune des Vertébrés de la 
Suisse, II, p. 924, 1904 (nouveau nom pour melanocephala, pré- 
occupé). 


Cette mutation a été observée en Suisse et elle possède avec la 
mutation ornata de la Perdrix rouge des caractères communs fai- 
sant ressortir un curieux parallélisme. 

En effet, le front et le dessus de la tête jusqu’au delà de l’oc- 
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ciput sont noirs, les plumes étant grises à la base sur le tiers de 
leur longueur, sur le vertex quelques-unes sont légèrement frangées 
de roussâtre. 

Le collier noir est interrompu dans le bas par du blanc mêlé de 
TOUX. 

Tout le dessus du cou, le haut du dos et la poitrine sont gris- 
roux, c’est-à-dire nettement plus roux que chez la Bartavelle or- 
dinaire. Les plumes des flancs ne sont pas normales: la première 
bande noire est souvent interrompue, la partie située entre les 
deux chevrons noirs, au lieu d’être blanche ou blanchâtre, est ici 
rousse ou jaunâtre, et le marron terminal tantôt fait défaut, tan- 
tôt est réduit à un liséré jaunâtre ; parfois il est présent en étant 
plutôt plus oncé. En ce qui concerne l’étendue de la zone chevron- 
née des flancs, elle est supérieure à la normale, débordant jusque 
sur le ventre qui est un peu plus pâle que d'habitude. 

Tout le manteau est couvert de plumes chevronnées comme les 
flancs, mais la succession des couleurs est ici irrégulière, inversée 
parfois, ou encore n’est pas la même selon le côté interne ou externe 
de la plume. 

Le croupion, au lieu d’être gris-bleuâtre, est gris-roussâtre va- 
rié de noirâtre. Les sus-caudales sont rousses au lieu d’être grises. 

Les sus-alaires et rémiges secondaires sont jaunâtres, vari 
de noir de façon symétrique. Les rémiges primaires sont brun-noi- 
râtre et sont dépourvues des bordures isabelle de l'oiseau normal. 

Comme on le voit, il y a une ressemblance extraordinaire avec 
l'aspect de la mutation ornata de l’espèce voisine : même calotte 
noire, même réduction du noir à la base du cou, mais même main- 
tien de l'encadrement latéral noir du cou, même manteau che- 
vronné, même teinte isabelle ou jaunâtre de l’aile et bigarrure 
semblable même absence des bordures fauves des rémiges primaires, 
plus foncées que les normales, même couleur rousse des sus-cau- 
dales et même panachage de noir du croupion (oiseaux anglais 
orna'a seulement, pour ce dernier caractère). 

Les divergences consistent en une altération de la coloration de 
la poitrine et du dos, en l’irrégularité et la déficience du dessin 
et du coloris des plumes chevronnées des flanes et en l'extension 
des chevrons noirs sur les plumes du ventre. 

Deux sujets de cette remarquable mutation furent obtenus dans 
le Valais à un an d'intervalle ; ils appartenaient peut-être à la 
même famille : l’un, jeune, le 17 novembre 1878, à la Corbassière, 
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à dix minutes de Sion ; l’autre, ? adulte, le 11 décembre 1879, 
au val d’Hérens, à 1.300 m. d'altitude, au sud de Sion. Le pre- 
mier appartenait à une famille de 8 Bartavelles dont 5 furent 
tuées ; seul il était anormal. La femelle faisait partie d’un groupe 
de 5, dont 3 furent tués : elle était également seule anormale. Le 
premier est conservé au Musée de l'Ecole scientifique de Bex, 
le second au Musée Cantonal de Sion et a été réexaminé à ma 
demande par M. l'Abbé Martéran à qui j'ad-esse mes sincères 
remerciements. 

Enfin, au Musée de Genève, j’ai examiné, comme les BATESON, 
une femelle venant d’Orsières, Valais, novembre 1912, n° 763 (44), 
portant sept plumes chevronnées parmi les scapulaires et mon- 
trant une très légère réduction du bas du collier noir, et une ten- 
dance à l'extension du chevron des flancs sur le ventre. Une note 
de Gnininr (Boll. Soc. Ticinese Sci. nat., 1913, VIII, p. 106) se 
refère à des sujets semblables et à celui d’Orsières fourni par lui : 
« J'ai observé souvent sur le croupion des Bartavelles, des plumes 
qui montraient une coloration se rapprochant de celle des flancs, 
presque toujours par groupe de trois, par exemple une femelle 
du val Bavona du 31. 1. 1911 ». 


Discussion des mutations ornata et atricapilla 


Ces deux mutations d'espèces si voisines qu’elles sont capables 
de s’hybrider sur les confins de leurs aires de distribution, donnant 
lhybrid> connu sous lappellation Perdix Labatiei Boureirz, 
peuvent être analysées ensemble, puisqu’elles présentent un paral- 
lélisme extraordinaire. 

Les BarEsoN ont relevé qu’en l’absence de la connaissance des 
prosessus mécaniques et chimiques de répartition des pigments sur 
le corps, aucune hypothèse cohérente ne pouvait être tentée. J’ajou- 
terai que nous ignorons les divers facteurs génétiques de la pig- 
m ntation des Perdrix rouges et Bartavelles, de même que les 
sensibles locales particulières à ces Perdrix. Néanmoins, certains 
faits peuvent être soulignés, 

Tout d’abord, il semble, d’après le seul sujet jeune orna'a que 
lon ait pu observer, que l'aspect du plumage ne devienne nette- 
ment différent du plumage typique qu’à partir d’un certain âge, 
c’est-à-dire que le plumage juvénile ne permet d’extérioriser qu’une 
petite part des caractères ornata. Il y a donc ou bien blocage d'ori- 
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gine hormonale, ou bien nécessité d’une certaine maturité soma- 
tique pour que les caractères ornata puissent apparaître, avec com- 
binaison possible des deux causes. 

En second lieu, la parenté des deux espèces rufa et graeca est 
soulignée par la similitude de leur réaction pigmentaire à l'égard 
du même facteur de mutation. Il est donc probable que les pro- 
priétés chimiques de leur cytoplasme et leur formule chromoso- 
mienne sont très voisines. En outre, le fait que la jeune Perdrix 
ornata avait ses scapulaires et sus-alaires d’un dessin et d’un 
aspect plus proche des mêmes plumes de Bartavelles atricapilla 
que des adultes ornata fait penser à l’ancienneté supérieure des 
caractères de la Bartavelle, par rapport à la Perdrix rouge, qui se 
présente comme le rameau occidental du phylum, séparé par les 
invasions glaciaires du rameau de l’Eurasie graeca. 

Phénotypiquement, ces mutations atricapilla-ornata se traduisent 
par : 


1° V’extension considérable de l'aire chevronnée : 

29 le remplacement des colorations de fond gris-terreux ou gris- 
bleu du dessus du corps, singulièrement des ailes, du bas du dos 
et du croupion par des teintes de fond blondes ou isabelle, avec 
comme corollaire vraisemblable le changemeat de coloration des 
rémiges : 

30 la diminution, considérable chez la Perdrix rouge, du noir 
du bas du cou, et l'apparition du noir sur le dessus de la tête. 


Par contre, la coloration de la gorge ne varie pas ou peu, et son 
encadrement latéral noir n’est pas changé. 

Nous devons remarquer que le caractère « chevron des flancs » 
est répandu non seulement dans le genre Alectoris, mais chez 
d’autres avec des modifications d'apparence, par exemple chez 
Perdix et Bambusicola 1. I1 apparait comme résistant puisqu'on 
en voit des traces sur certains sujets mélanique; de la mutation 
atro-rufa et chez des sujets atteints d’albinisme partiel (pourvu que 
J'albinisme ne porte pas précisément sur les plumes des flancs) : 
ainsi un sujet presque entièrement blanc, sauf la tête et le cou, et 
quelques rares plumes roussâtres sur le dos et les scapulaires, à 
les chevrons des flancs présents quoique bien atténués, le marron 


4. Chez Coturnix, Ammoperdix, ces vives colorations des plumes sont disposées 
longitudinalement . 
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étant estompé et le noir indiqué en ombre d’un gris léger, le reste 
de la plume étant blanc (Mus. Nantes, n° 245 e). Cependant chez 
les Bartavelles aberrantes décrites par Farro le rouge-marron des 
chevrons des flancs est absent ou altéré : il est présent au contraire 
chez les Perdrix rouges arlequin. 

La coloration noire de la tête est aussi caractéristique d’Afectoris 
melanocephala du Sud de l'Arabie, espèce paraissant être un rameau 
détaché de græca et qui par isolement en est devenu spécifiquement 
distinct. Ceci prouve que la coloration noire de la tête est un carac- 
tère qui peut se retrouver dans des mutations différentes du phy- 
lum græca-rufa. De même, la transposition complète du noir se 
retrouve chez Alectoris philby de l'Arabie également, où toute la 
gorge, les lores, et les côtés de la tête sont noirs, et où par contre, il 
n’y à plus trace de collier noir à l’endroit habituel; les chevrons 
des flancs, présents, sont très étroits. 

On constate done chez les mutations ornata-atricapilla une 
extension considérable de la zone d’action du facteur chevron, en 
même temps parfois qu’un affaiblissement ou une altération de ce 
facteur sur l'endroit normal, les flancs, et en outre, linkage avec 
plusieurs autres facteurs de coloration. Le fait que ces mutations 
intéressent tout un ensemble de répartition pigmentaire peut 
faire penser qu'elles se produisent sur un gêne de répartition des 
facteurs de coloration : d’où cette remarquable transposition de 
couleurs et de dessins. Il est vraisemblable en cette hypothèse que 
le facteur chevronestun des premiers à être touché, commesemblent 
l'indiquer les Bartavelles dont quelques plumes seulement du dos 
portaient des chevrons, et la jeune Perdrix rouge ornata dont les 
scapulaires et sus-alaires montraient un aspect bigarré assez proche 
des plumes chevronnées de Bartavelles tandis que la tête n’était 
pas encore noire. 

On peut se demander aussi si ces mutations n’affectent pas une 
différence de sensibilité des tissus à certaines influences d’ordre 
hormonal. CariproIT a ainsi démontré que des plumes d’un coloris 
et d’un dessin inconnu peuvent apparaître sous l’effet d’un condi- 
tionnement anormal soit par son époque, la plume croissant à 
une époque où normalement elle ne le fait pas, soit par suite 
d'injection de produits chimiques ou d’ablation de glande, soit 
par suite d’un traumatisme ou d’une opération intéressant les 
nerfs. I1 n’est donc pas inconcevable que le complexe tissulaire 
présidant à la pigmentation de la plume des sujets ornata-atrica- 
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billa puisse avoir été affecté dans sa sensibilité aux hormones et 
présenter un seuil extraordinaire et anormal. Ce qui est gênant 
dans cette hypothèse c’est le linkage de toute une série de facteurs 
de coloration. D’autre part, elle expliquerait que quelques plumes 
seulement puissent être aberrantes (Bartavelles), la mutation 
nayant atteint que le complexe tissulaire de quelques papilles. 

Quelle que soit la cause de ces mutations il est évident qu’elle 
est la même aussi bien chez græca que chez ruja, puisque chez les 
deux espèces le typ> de coloration des mutants est sensiblement 
le même, et que chez rufa la mutation ornata est apparue dans 
des régions très éloignées les unes des autres, à populations sans 
rapports les unes avec les autres, les petites variantes que l’on 
constate soulignant seulement les différences de sang, probable- 
ment. 


Il. — La Perdrix grise Perdix perdix (L.). 


La Perdrix grise présente en Europe plusieurs variétés remar- 
quables. Entre autres l’une parait être schizochroïque, elle fut 
appelée palustris DEMEEZEMAKER par OLPHE-GALLIARD ; une autre 
montre une nouvelle répartition de couleurs et est anciennement 
x l’a appelée montana. Etudions-les séparé- 


connue, puisque Briss 
ment. 


Mutatio : palustris (OLPHE-GALLrARD), 1864. 

Slarna palustris Olphe-Galliard, Zbis 1864, p. 224-227. 

Perdix pallida Demeezemaker, Olphe-Galliard, Faune orn. Europe 
occid., fase. 39, p. 37 (1886. Nouveau nom pour palustris). 


Cette mutation est caractérisée par l’affaiblissement allant 
presque jusqu'à l'absence des phéomélanines : toutes les teintes 
de fond brunes, rousses (y compris le roussâtre de la gorge et des 
sourcils et le fer à cheval) sont estompées, très pâles, d’un blanc- 
jaunâtre pour la gorge, gris-brun léger pour le fer à cheval, qui est 
en outre incomplet. Les colorations grises et noires persistent ainsi 
que tous les dessins des plumes.C’est un phénomène de schizo- 
chroïsme qu’il est intéressant de voir provoqué par une mutation. 

Celle-ci est évidemment récessive. DEMEEZEMAKER dans la lettre 
qu'Ocpne-GaiLLarD cite en 1864, spécifie que « les deux premières 
ont été tuées ensemble », les autres le furent isolément,et qu’«une 
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compagnie entière existait près de Bergues, il y a deux ans, elle a 
bientôt 6 étruite ». 11 dit aussi que «cette Perdrix se trouve 
dans une contrée d’une dizaine de kilomètres de largeur, sur une 
quinzaine de longueur, bornée au nord par la mer, à l'ouest par la 
route de Bergues à Dunkerque, au sud par le canal de la Basse- 
Calène, à l'est par la Belgique en dépassant la frontière de quelques 
kilomètres », et qu'une trentaine de sujets y ont été tués tant 
adultes que jeunes. 

Ailleurs cette variété s’est aussi rencontrée, en Allemagne et en 
Angleterre, d’après HaRTERT.OLPHE-GALLIARD envoya à DEMEEZE- 
MAKER un sujet du marché de Lyon. Au Muséum de Nantes il 
existe une femelle de Loire-Inférieure (venant de PÉLIGRY), une 
femelle de première année, Cherizey, Eure-et-Loire, novembre 1846 
(venant de Vran), un mâle de première année, Mowille (coll. Vian), 
et une femelle de première année des environs de Saint-Quentin, 
Aisne, septembre 1861. Au Muséum du Mans, il en existe un spéci- 
men sans indication de provenance. Van KeMPEx signale une femelle 
adulte aux Halles de Paris en 1894, et en 1891 cite deux sujets de 
sa collection, une femelle adulte et un jeune « variété gris-clair, 
gorge blanche », ce qui correspond à la mutation palustris, pris tous 
les deux en 1880 à Dunkerque. 

Ces quelques exemples pour la France indiquent que cette muta- 
tion peut s’y rencontrer de temps à autre, spécialement dans le 
nord. 

La mutation palustris porte donc sur l’inhibition des phéomé- 
lamines, pas absolue cependant, puisque ces pigments sont encore 
présents à dose très faible, 


Mutatio : montana Brisson, 1760, 

Perdix montana Brisson, Orn. 1, p. 224, pl. XXI, fig. 2 (1760). 
.… Tetrao montanus Gmelin, Syst. Nat. 1, 2, p.758 (1789), «in Europae 
montanis »). 


[Les appellations de BrissoN ne sont admises que pour les noms 
de genres, Brisson n'ayant pas toujours utilisé la nomenclature 
binominale ; la question se pose de savoir si cette loi s'applique 
aux noms des mutations et aberrations. Si oui, c’est GMELIN qui 
devient l’auteur du nom #ontana |. 

Cette mutation, qui affecte aussi bien les mâles que les femelles, 
est très répandue en Angleterre (Norfolk, Northumberland, Low 
lands de l’Ecosse, Essex, etc.), France, Belgique. Suisse, etc., mais 
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elle y est toujours rare. Cependant dans le Northumberland moyen 
elle y serait de rencontre relativement fréquente d’après Léonard 
Giz. En France, Brisson l'avait eue des « montagnes de la Lor- 
raine », mais depuis elle a été signalée de bien des points du terri- 
toire, où elle continue à apparaître sporadiquement çà et là, la 
dernière capture d’un sujet de cette mutation que je connaisse, a 
été faite à Vihiers, Maine-et-Loire, le 3 novembre 1935. 

Les caractères de montana sont les suivants : extension du jaune 
rouille de la gorge à toute la tête et au cou, qui deviennent ainsi 
unicolores ; extension à tout le reste du plumage du marron acajou 
du fer à cheval, à l’exception de la région du bas-ventre qui est 
blanc pur et des cuisses blanc crémeux. Ainsi donc le blanc mis 
à part, qui rappelle le blanc du ventre d’atro-rufa, le corps peut 
ne plus présenter que deux colorations marron acajou et jaune 
rouille ; tous les dessins du plumage ont disparu, en particulier sur 
les rémiges primaires, qui sont plus foncées que les normales ; les 
rémiges secondaires conservent à la pointe et sur leurs barbes 
externes des grivelures blanches ou gris blanc, le fond de leur 
coloration étant marron ou sépia. Les sous-caudales sont souvent 
terminées de jaunâtre. 

Il est extrêmement intéressant de constater que si les mutants 
montana ont un aspect particulier et bien caractéristique, qui les 
fait distinguer du premier coup d'œil, il est difficile de trouver 
néanmoins deux sujets exactement semblables, tous les intermé- 
diaires existant entre la coloration typique extrême décrite ci-dessus 
eb un aspect qui, par ses dessins, grivelures et pigmentation, rappelle 
la coloration normale. Très souvent les rachis des plumes des parties 
supérieures sont jaunâtres. Ci-dessous sont données les descriptions 
de quelques sujets très grivelés ou bariolés. 

Au musée du Mans, existe un jeune sujet dont toutes les plumes 
du manteau sont largement terminées de blanc, celles du dos ont 
leur centre blanc ou crème, les sus-alaires aussi, mais de façon plus 
étroite ; les plumes des côtés du bas du dos sont barrées de crème et 
de chocolat. Les sous-caudales sont seulement tachetées de marron, 
les sus-caudales sont chocolat à centre crème (ou bien barrées de 
crème) et liserées de crème au bout. Les deux rectrices médianes 
sont largement veinées de crème, les suivantes un peu seulement. 
Les plumes du devant de la poitrine sont roussâtres terminées de 
chocolat. 

Au Muséum de Nantes, dans la collection locale, existe un mâle 
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de Loire-Inférieure dont toutes les plumes du manteau portent des 
bordures ou terminaisons grivelées de blanc et de sépia sur les ailes, 
de gris et noir sur le dos. Les sus-caudales sont jaunâtres, grivelées 
de sépia, terminées d’acajou sur un centimètre de large avee un fin 
liséré roussâtre ; les rectrices médianes sont colorées comme les 
sus-caudales. Le milieu du ventre et le bas-ventre sont blancs ; les 
côtés du ventre et les flancs ont leurs plumes acajou terminées de 
blanc avec le rachis blanc ou blanc-jaunâtre. Les rémiges ne sont 
pas barrées de jaunâtre mais seulement un peu grivelées de cette 
même couleur antérieurement. Les plumes des côtés du bas du dos 
sont chevronnées de noir avec le centre jaunâtre, bordées de mar- 
ron et terminées de blanchâtre. Le tour de l’œil est noirâtre. 

Au British Museum existe un sujet décrit par OGILIVIE-GRANT : 
«iltend vers le plumage des typiques Perdix perdix sur le sommet 
de la tête et l’occiput, l'arrière et les côtés du cou et le manteau 
(mais ces parties sont plus grises que d'habitude), sur le bas du 
dos, le eroupion et les sus-caudales (quoique la couleur de fond soit 
blane sale au lieu de fauve-brunâtre). Dessous le corps le fer à 
cheval est énormément développé, tandis que les flancs et les côtés 
du corps sont presque normaux. La queue est différente de toutes 
autres, ayant la partie basale des barbes externes blanche quelque 
peu mouchetée de noir ». 

Le dernier sujet souligne que la coloration marron des montana 
résulte d’une extension énorme de celle du fer à cheval. Les des- 
criptions des trois sujets ci-dessus, très grivelés, fait ressortir que 
ces dessins et grivelures ne sont pas ceux normaux du type perdix,. 
Le blanc prend une place anormale, les grivelures noires ne sont 
nullement typiques. Les plumes des côtés du bas du dos des sujets 
des Musées du Mans et de Nantes avec leurs barrures ou chevrons 
noirs ou chocolat sont d’une coloration tout à fait singulière, incon- 
nue chez l’espèce, le type perdix ayant ces plumes exactement 
semblables à celles du bas du dos. 

Les plumes grivelées des sujets montana se présentent donc géné- 
ralement avec certaines anomalies : les dessins noirs sont souvent 
plus grossiers, les phéomélanines manquent en totalité ou en par- 
tie, le blane est trop étendu. Les différences d’avec la coloration 
typique rappellent un peu les plumes anormales que lon obtient 
dans des expériences sur des Poulets en modifiant le taux d’hor- 
mone thyroïdienne. 

Quoi qu'il en soit, il apparait que les mutants montana, lorsqu'ils 
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ne sont pas intégralement acajou et jaune-rouille, extériorisent des 
dessins, taches et grivelures particuliers, très variables, qui se pré- 
sentent comme le premier stade de l'influence montana, qui à 
l'extrême donne la coloration acajou, les plumes grivelées se trou- 
vant sur les parties susceptibles de devenir acajou. 

Lorsqu'une plume acajou montre des marques blanches ou crème, 
parfois zébrées de noir, ces marques se trouvent soit le long du 
rachis soit à l'extrémité, ou bien encore en liséré. C’est dire que 
les sensibles locales de la plume jouent cortainement un rôle dans 
l'extériorisation des caractères de la mutation. De même, lorsque 
des plumes à coloration de fond normale offrent des caractères de 
bigarrure montana, c’est généralement aux mêmes endroits que l’on 
voit la large bordure blanche ou crème, les lignes lisérées, et 

I se peut qu’une Perdix montana change quelque peu d'aspect 
en vieillissant, c’est-à-dire que chaque mue apporte une modifica- 
tion dans les grivelures et tende vers l’uniformité de la coloration. 
Mais de cela aucune preuve et même nous avons des exemples 
contraires avec des sujets jeunes (du Muséum de Nantes) qui sont 
très « acajou » sans grivelures. 

Montana est donc caractérisée à la fois par l'extension de deux 
colorations normales, mais restreintes chez le type perdix et par 
l'apparition de dessins anormaux (plumes des côtés du bas du dos) 
ou de grivelures anormales. L'extension du jaune-rouille et de l’aca- 
jou se fait à partir des zones 6ù ces couleurs se voient normale- 
ment : c'est particulièrement sensible sur le sujet décrit par Oair- 
VIE-GRANT. 

Le phénotype des mutants montana est done très variable grâce 
à la plus ou moins grande étendue des zones grivelées. Cependant 
il semble bien que montana soit une mutation récessive et non pas 
dominante. Léonard Gr1L indique qu'en Northumberland où mon- 
Lana n’est pas trop rare, il y a généralement deux de ces oiseaux 
par compagnie ; que ces oiseaux attirant spécialement l'attention, 
ils sont presque toujours tués, et qu'ainsi il y a peu de chance que 
deux adultes montana puissent s’accoupler et élever une nichée : 
cependant deux cas de nichées entièrement ontana ont été cités 
par George BoLam (Birds oj Northumberland and Easters Borders, 
p. 473-477), et dans un de ces cas, on a su postérieurement que 
les deux parents étaient des montana. À ces indications et rappels 
de Gx, ajoutons les données de Ranor, d'Essonnes, qui avait tué 
à Trappes, Seine-et-Oise, le 3 novembre 1895, dans une même 
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compagnie, deux sujets montana ; d’autres sujets de cette compa- 
gnie, peut-être tous, note-t-il, étaient semblables. 

Si montana est bien une mutation récessive, par définition les 
sujets montana sont donc homozygotes, quel que soit leur phéno- 
type. Remarquons que chez les oiseaux normaux perdix le phéno- 
type est également variable quant à la présence et à l'étendue du 
fer à cheval chocolat qui semble être un caractère oscillant. Comme 
il est extrêmement vraisemblable que les sensibles locales jouent 
un rôle important dans l’extériorisation des caractères montana, 
ainsi que dit plus haut, c’est à elles qu’on peut penser comme causes 
immédiates des variations d’aspect des mutants montana, soit 
qu’elles soient variables selon les individus, soit que le gène mon- 
tana soit représenté par des facteurs multiples dont le nombre 
varierait selon les sujets. 


Considérations sur les possibilités de séparation spécifique 
à partir de telles mutations 


Faro et P. R. LowE ont soulevé la question de savoir si de 
telles mutations ne pouvaient donner naissance à des espèces nou- 
velles, dont le phénotype serait très éloigné du type de l'espèce 
souche. 

On a vu qu'il semble bien que toutes ces mutations aient le carac- 
tère de mutations récessives. Seul un isolement prolongé de mutants 
homozygotes et de leur descendance permettrait à d’autres muta- 
tions physiologiques de se produire et de déterminer à la longue 
chez ces populations de mutants un défaut d’attrait sexuel envers 
la population typique de l'espèce souche, défaut qui se traduirait 
par la possibilité de cohabitation subséquente, sans hybridation 
généralisée. Deux conditions sont donc indispensables : d’abord 
l'isolement, faute de quoi la mutation resterait récessive, les hété- 
rozygotes portant la livrée normale ; cet isolement devrait être 
d’abord d'ordre géographique puisque ces mutants ne paraissent 
nullement différer dans leurs besoins écologiques des oiseaux nor- 
maux de leur espèce. Ensuite il est essentiel que se produisent chez 
ces populations isolées d’autres mutations les rendant sans attrait 
sexuel les unespour les autres; dans le cas contraire, si elles venaient 
à nouveau en contact l’hybridation serait de règle. C’est ce que l’on 
constate entre Coreus corone et Corvus cornix, dont l'isolement 
géographique ne s’est pas accompagné d’un défaut d’attrait sexuel. 
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C’est dire combien il y a peu de chances pour qu'une nouvelle 
espèce se forme à partir d’une telle mutation récessive. L'insularité 
même, qui favorise puissamment l'expansion de telles mutations, 
est insuffisante pour lutter contre le type dominant, c'est-à-dire 
le type normal, témoin les Fauvettes (Sylvia atricapilla) méla- 
niques de la Macaronésie, et le type « pie » des Corbeaux des îles 
Feroë, en régression devant le type normal dominant, peut-être à 
la suite d’une immigration étrangère récente ? Naturellement le 
nombre des chances serait bien différent si ces mutations étaient 
dominantes et se trouvaient aidées par un isolement propice à la 
fixation de leur type, ce qui permettrait une évolution ultérieure 
l'éloignant encore davantage physiologiquement, ou écologique- 
ment, peut-être phénotypiquement, du type originel. 

Ce qui est remarquable dans les mutations étudiées ci-dessus 
c’est leur aspect très différent du type normal, ce qui prouve une 
fois de plus que ce n’est pas sur la différence de pigmentation 
que l’on peut se baser pour établir le défaut d’affinités de formes 
entre elles, puisque une même espèce en un même lieu peut com- 
prendre des sujets d’aspect aussi différent. Il n’est pas inutile de 
rappeler des exemples de ce phénomène. 
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A PROPOS DE LA FACULTÉ D'ORIEN 
DES PIGEONS VOYAGEURS 
ET DE LA THÉORIE D’ISING 


par Yves Boupoint 


Elève à l'Ecole Centrale de Lyon 


Parmi les problèmes qui ne sont pas encore résolus en histoire 
naturelle, un des plus mystérieux semble être celui de l’orienta- 
tion des Pigeons voyageurs. On se rappelle à ce sujet l’article paru 
dans Alauda (V, n° 1, 1933) sous la plume de M. Giaurr. 

Les conclusions de cet auteur après de multiples expériences 
étaient les suivantes : « Nos expériences et nos observations 
montrent que le Pigeon voyageur a besoin d'enregistrer l’image 
extérieure de son pigeonnier pour pouvoir en retrouver l'entrée. 
Elles prouvent en outre que le sens visuel ne suffit pas à cet 
oiseau pour lui permettre de s’orienter rapidement en zone 
lointaine ». 

Depuis cette époque, quelques énigmes de ce genre ont été réso- 
lues ; c’est le cas entre autres de celles posées par les Chauves- 
souris, qui parviennent à se diriger avec sûreté dans l'obscurité la 
plus absolue. : 

Au sujet du premier résultat des expériences de M. GimauLr, 
remarquons cependant que des Pigeons sont revenus à leurs 
colombiers pendant la nuit. Des Chauves-souris, comme l’a démontré 
M. Casrerer, reviennent elles aussi à leur caverne lorsqu'on les 
a lâchées à plusieurs centaines de kilomètres de distance. Or leur 
vue est très faible, elles circulent de nuit et leur « radar » n'a 
qu'une portée qui ne dépasse pas 10 mètres. Enfin, je connais 
personnellement le cas d’un chien qui est revenu en 24 heures 
chez son maître d’une distance de 40 kilomètres dans une région 
semi-montagneuse ; il est évident que dans ce cas, la vue ne peut 
jouer qu’un rôle infime. 

Nous devons à M. Isix@, physicien danois, une théorie nouvelle 
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qui serait même en voie de confirmation par l'expérience. Voici 
en quoi elle consiste. 

Du fait de la rotation de la terre sur elle-même à raison d’un 
tour en 24 heures, les corps qui sont situés à sa surface sont sou- 
mis à une certaine force centrifuge. Cette force centrifuge dépend 
évidemment du parallèle considéré, c’est-à-dire de la latitude. 
Elle est nulle aux pôles et maximum à l'équateur. 

I1 s’ensuit que le poids d’un corps est légèrement plus faible à 
l'équateur qu'aux pôles, mais cette différence est si faible qu'il 
est dificile d'admettre que l'oiseau soit capable de la sentir. 

Mais cette rotation de la terre a un effet particulier sur un 
corps qui se déplace dans la direction Nord-Sud. C’est la force de 
Coriozis. On démontre que tout corps qui se déplace sur la terre 
est soumis à une force perpendiculaire à son déplacement. dont 
l'intensité est proportionnelle à sa vitesse et dépend de l’angle de 
sa direction de déplacement avec la direction de l'axe de la 
terre. Cette force est done nulle si l'animal se déplace sur la di- 
rection Est-Ouest, elle est maximum sur la direction Nord-Sud, 
elle est, en outre, maximum aux pôles et nulle à l'équateur. Ainsi 
si nous supposons que l'animal est capable de sentir cette force, 
il Jui sera possible de s'orienter. 

Mais cela n’est pas suffisant. Supposez que vous soyez trans- 
porté dans un véhicule fermé à 200 kilomètres de votre maison 
et que vous soyez en possession d’une boussole. Même en faisant 
appel à votre intelligence, il vous sera impossible de rentrer chez 
vous car vous ne savez pas où vous êtes par rapport à votre 
maison. 

Or la force de CorioLis permet aux Pigeons non seulement de 
s'orienter, mais encore de connaître la parallèle sur lequel ils se 
trouvent. La force de Coriois étant, en effet, nulle à l’équateur 
et maximum aux pôles, varie régulièrement entre ces deux 
limites. 

Supposons que le Pigeon lâché effectue des orbes au-dessus de 
son point de départ et puisse au cours de ce mouvement ana- 
lyser la force de Cortozts qu'il ressent. La variation de cette 
force au cours d'un tour complet lui indiquera la direction Nord- 
Sud, et la valeur moyenne lui indiquera si cette force est plus 
forte ou plus faible que dans les environs de son colombier, ce 
qui lui permettra de savoir s’il doit voler vers le Nord ou vers le 
Sud. 
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On voit alors la nécessité qu’il y aurait, pour obtenir des retour 
réussis, à laisser les Pigeons évoluer autour de leur pigeonnier. Ce 
ne serait pas le sens de la vue qui entrerait en jeu, mais ce 
Ge sens qui renseignerait le Pigeon sur la latitude de son propre 
colombier. 

Parmi les moyens de vérifier cette théorie, on peut penser aux 
expériences suivantes : 


Quand on passe de l'hémisphère Nord à l'hémisphère Sud la 
force de Cortous change de sens. Un Pigeon qui a passé l’équa- 
teur ne devrait done pas pouvoir revenir à son colombier ; au voi- 
sinage de l'équateur, la force de Coriocis est très faible, tandis 
qu'elle est forte aux pôles; un Pigeon devrait done pouvoir 
s'orienter plus facilement aux pôles qu’à l’équateur ; un colombier 
en montagne devrait se comporter comme un Colombier plus près 
de l'équateur. 


IsiNe aurait réussi à trouver l’organe de cette perception. Ce 
seraient les canaux semi-circulaires de l'oreille interne dont on 
sait qu'ils contribuent à assurer l'équilibre de l'animal : or cette 
notion d'équilibre fait justement intervenir la perception de 
forces très faibles. IsrNG, en utilisänt des tubes annulaires remplis 
d’eau, aurait pu mettre ces forces expérimentalement en évidence. 

Cette théorie prête toutefois le flanc à quelques critiques. 

Si le Pigeon peut déterminer sa latitude, par contre la force 
de CorioLis ne saurait en aucun cas le fixer sur sa longitude ; 
ainsi les Pigeons menés à l'Est ou à l'Ouest de leur nid n'auraient 
qu'une chance sur deux d’y revenir. 

I] n’est pas facile de préciser comment l'oiseau peut percevoir 
la force de Coriois. Si l'animal se déplace en ligne droite, cette 
force agit comme un vent latéral régulier ; il est done impossible 
au Pigeon de distinguer.s’il s’agit de vent ou d’autre chose. Par 
contre, si le Pigeon effectue un virage à gauche de même rayon 
qu’un virage à droite, il ressentira d’un côté une force centrifuge 
plus forte que dans l’autre (d’un côté force centrifuge plus force 
de Corrors, de l'autre côté force centrifuge moins force de 
CorroLis). 

Enfin, il convient de remarquer que les forces dont nous venons 
de parler sont extrêmement faibles. Dire qu’un Pigeon peut les 
sentir, c’est dire que le Pigeon sentirait la force centrifuge qui 
s'exerce sur lui lorsqu’à 80 km. à l'heure, il décrit un tercle de 
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200 km. de rayon, laquelle est de l'ordre de quelques centigrammes. 
Mais chacun sait combien certains de nos sens sont précis et sen- 
sibles et dans ce domaine il faut se garder de crier à l'impossible. 

Espérons done que cette théorie moderne permettra de guider 
les chercheurs vers de nouvelles expériences et qu'il sera finale- 
ment possible de jeter quelques lumières sur ce problème, sur 
lequel tant de savants se sont penchés en vain (1). 


() Rappelons que Grirrin a récapitulé les diverses théories de l'orientation dans 
Quarterly Review 0f Biology (1944). — N. D. L. R, 
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LE MERLE A PLASTRON 
TURDUS TORQUATUS TORQUATUS L. 
EN EURE-ET-LOIR, LORS DE SES MIGRATIONS 


par André LABITre. 


Dans cette partie Centre-Ouest de la France, traversée par le 
1er degré de longitude Ouest du méridien de Paris, et approchant 
le 49e degré de latitude Nord, et principalement à proximité de la 
vallée de l'Eure, qui traverse le pays drouais dans le canton de 
Dreux, le Merle à plastron Turdus torq. torquatus L. semble depuis 
quelques années, se montrer d’une façon plus régulière à chacun 
de ses passages, au printemps et à l'automne, alors qu’il y a une 
quarantaine d'années ses visites étaient beaucoup plus occasion- 
nelles. 

Les individus que l’on rencontre en migration, soit isolément, 
soit au nombre de quatre ou cinq à la fois, ne séjournent jamais 
bien longtemps au même endroit : trois ou quatre jours au plus, 
mais, dans le cours d’une même saison, il n’est pas rare d’en obser- 
ver plusieurs passages à quelques jours d'intervalle. Les emplace- 
ments sur lesquels ils se montrent sont à peu près toujours les 
mêmes chaque année. Au printemps, ce sont surtout les massifs 
de Lierre, qu’ils choisissent pour s'arrêter. [ls sont particulièrement 
friands de ses baies. Parfois ils sont très sauvages, d’autres fois, au 
contraire, ils se laissent approcher à cinq ou six mètres. A l’automne, 
on les rencontre surtout sur les buissons de Prunelliers (Prunus), 
mais aussi sur les Pommiers, jamais en plein bois. 

Les dates auxquelles j’ai pu observer des Merles à plastron au 
printemps, sont comprises entre le 7 avril au plus tôt, et le 26 avril 
au plus tard. A l'automne, à partir du 16 septembre jusqu'au 
15 octobre. 

Lors de la migration automnale, il semblerait que ce soient les 
oiseaux adultes qui apparaissent d’abord, mais sur ce point je ne 
peux me montrer très affirmatif. 

Voici à titre d'indication, le relevé de mes notes, suivant les 
observations qu’il m’a été donné de faire dans cette région : 
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1918. 15 avril. Plusieurs oiseaux vus sur un buisson d'Epine 
noire. 

1935. 7 avril. Vu un Merle à plastron & en parfait plumage, 
à deux reprises, dans mon jardin, venir à moins de 3 mètres de moi, 
pour manger des baies de Lierre. 

1938. 24 avril. Un 4 en beau plumage se tient dans une touffe 
de Lierre à graines, puis se pose sur le chemin pour picorer. Il reste 
pendant plusieurs minutes à 30 mètres de moi. Je le verrai encore 
le lendemain, puis le surlendemain, dans cette même touffe de 
Lierre, prononçant ses fac-tac-tac répétés rapidement. A partir du 
26 avril, il disparait. 

1940. 11 avril. Un g en beau plumage, sur un Lierre dans mon 
jardin. 

1940. 16 avril. Un autre & sur un buisson d’Aubépine fait 
entendre ses {ac-lac-tac. 

1943. 21-23 avril. Stationnement d’un $ sur un massif de 
Lierre, au même emplacement que celui des années 1938 et 1940. 

1946. 12 avril. 2 48 dans un Lierre sur le coteau rive droite 
de la vallée d’Eure. 

1946. 13-14-15 avril. 5 Merles à plastron, dont 3 44, dans les 
Lierres grimpants près de ma maison, peu farouches, ils reviennent 
aussitôt au même endroit après avoir été dérangés. 

1947. Un sujet 4 est posé sur une haie le 3 avril. 

Le 7 avril, 3 Merles à plastron (234 et 1 ©) se tiennent dans 
un Lierre dont ils mangent les baies. 

Le 8 avril, 1 4 se tue de nuit ou de grand matin dense un fil 
électrique aérien dans le village d'Ecluselles. 

Enfin, le 20 avril, j’observe un dernier $ dans un Lierre en bor- 
dure de la rivière Eure. 

Au début d’octobre de cette même année quelques Merles à 
plastron ont stationné peu longtemps et se tenaient de préfé- 
rence sur des Prunelliers chargés de leurs fruits. 


A l’automne, c’est surtout dans la première quinzaine d’octobre 
que l’on a le plus de chance de les rencontrer, soit isolément, soit 
par petites familles de quatre à cinq. Cependant, j’ai obtenu le 
16 septembre 1945, sur la commune de Mézières-en-Drouais, un 
& adulte. Poids 120 gr. ; longueur 0,27 ; aile pliée 0,149 ; queue 
0,110 ; tarse 0,036 ; bec 0,017 ; pouce et ongle 0,020 ; doigt médian 
et ongle 0,032. Aucune trace de mue. Le plastron était d’un blanc 
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légèrement enfumé. Un autre spécimen, jeune 4 du 13 octobre 
1946, n'avait pas le plastron délimité, mais son emplacement eom- 
portait cependant une teinte légèrement plus claire que le reste du 
plumage de la poitrine. Il pesait 111 grammes et mesurait en lon- 
gueur 0,245, aile 0,144, queue 0,110, tarse 0,036, bec 0,017. Aucune 
trace de mue non plus. 

Il est intéressant de connaître ce que disent d’autres ornitholo- 
gistes, au sujet de cette espèce, lors de ses migrations dans les 
régions qui avoisinent mon centre d'observation et qui se trouvent 
placées à peu près sur la même longitude et en tous cas à l'ouest du 
méridien de Paris. 

Pour la Haute-Normandie, qui se trouve au Nord du départe- 
ment d'Eure-et-Loir, Georges OLivier écrit en 1938 : (A. F. O., 
n° 2, déc. 1938, p. 205). 

« Considéré par plusieurs auteurs comme étant de passage régu- 
lier, nous le tenons pour un migrateur accidentel, ne l’ayant observé 
que deux fois, dont une fois à Mauny le 23 avril 1922. A. LonG en 
captura un à Ambourville le 25 octobre 1908, et en observa une 
autre fois six ensemble. » 

Au Sud du département d'Eure-et-Loir, dans sa faune ornitholo- 
gique des régions naturelles de Loir-et-Cher, Roger REBOUSSIN, 
écrivait ce qui suit : 

« Périodique et rare. Deux individus tués et montés par moi, 
jeunes, en septembre. 

« Rare, accidentel, de passage avril et septembre. 

« Deux sujets pendant tout le début du printemps 1925 à Bou- 
chetin, chez M. Emile FLury, le long du Beuvron, ont probable- 
ment reproduit. 

« Après avoir vu plusieurs jours de suite, fin avril 1929, un 
couple de Merles à plastron dans le pré devant le château de l'Emé- 
rillon, j'ai trouvé à deux kilomètres de là un nid de cette espèce. 
Etaient-ce les mêmes Oiseaux ? Je ne sais. Toujours est-il que le 
6 mai, j'avais revu le mâle dans les pacages garnis de buissons au 
bord de l’Ardoux qui traverse ma propriété sur trois ou quatre kilo- 
mètres. Ce jour-là, j'avais cherché le nid sans succès ; les jours sui- 
vants, pas plus de réussite, Je n'y pensais plus quand, le 20 mai, 
j'ai fait partir la & de son nid, il y avait trois œufs. Je les ai laissés, 
pensant que l’Oiseau compléterait sa ponte. Trois jours après, il 
n’y avait toujours que trois œufs ; le nid était abandonné, et pour- 
tant je n°y avais pas touché. Les Oiseaux avaient disparu. Le nid 
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était identique à celui du Merle noir, avec plus de mousse peut-être 
et moins de terre gâchée, à terre et coincé entre deux morceaux de 
pierre au milieu des éboulis provenant de l’écroulement de l'arche 
d’un pont qui enjambe la rivière l'Ardoux à la sortie des prés sus- 
dits (lieu-dit : Granlay). 

« D'autre part, M. Paul Marcüceyz a observé à Brion, c’est-à- 
dire à huit ou dix kilomètres d'ici, jusqu’au 6 ou 7 mai 1929, un 
<ouple de cette espèce qui venait tous les matins véroter dans les 
prés. À cette date, il rentra à Orléans. Ce couple a-t-il niché ? C’est 
probable. » 

Cette dernière note émane du Marquis px Trisran, auquel 
ReBoussiN a emprunté la citation. 

Maintenant, pour une région encore beaucoup plus au Sud, puis- 
qu'il s’agit de l’Avifaune des Landes, voici ce que dit Noël Mayaun 
(Oiseau, R. F. O., vol. XIII, 1943. L'avifaune des Landes et de la 
région pyrénéenne occidentale (suite), p. 51). 

« La sous-espèce torquatus est de double passage régulier dans 
les régions du Sud-Ouest et des Pyrénées, où elle porte le nom de 
« Pie de mars ». C’est en mars en effet que l’on observe le début de 
da migration de printemps : 3 Merles à collier furent notés en mars 
1938-à Moliets, Landes. SauNDERS et MIEGEMARQUE situent le 
Passage en mars et avril. CLAY et MEINERTZHAGEN ont observé à 
Gavarnie un fort passage le 4 avril 1932, 

« Plusieurs oiseaux scandinaves, bagués à leur passage à Héligo- 
land, ont été capturés dans les Pyrénées : Lourdes, 12 avril 1927 
et fin avril 1928 ; Bethmale, Ariège, mai ? 1925 (Vogelzug, 1930, 
p. 114-116); Hautes-Pyrénées, 1er avril 1930 (Alauda, 1931, 
p. 131). » 

De ce qui précède, on peut conclure : 


1° Que ce migrateur est de passage plus régulier qu'il ne le paraît, 
mais que ses déplacements saisonniers effectués soit isolément, soit. 
en petit nombre, passent le plus souvent inaperçus [sauf sur l’île 
d’Yeu où la migration de printemps est notable. — N, M. de 

2° que les dates de ses passages paraissent être comprises dans 
le cours du mois d’avril à l'aller, et entre le 15 septembre et la fin 
d'octobre pour le retour. 

3° Qu'enfin la reproduction en: France dé la race torquatus ne 
peut être que tout à fait exceptionnelle. 
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Expériences de déroutage d'oiseaux migrateurs. De- 
mande de coopération de la Station ornithologique 
hollandaise « Vogeltrekstation Texel » : 


La station ornithologique hollandaise « Vogeltrekstation Texel » 
a étudié plus de 15 ans la faculté d'orientation des Etourneaux 
et Pinsons migrateurs. Les reprises d'oiseaux bagués établissent le 
fait que les Pinsons, qui traversent les Pays-Bas en octobre dans 
une direction Ouest-Sud-Ouest, appartiennent aux populations 
nicheuses scandinaves et hivernent sur les îles britanniques. De 
même les Etourneaux qui traversent les Pays-Bas en octobre dans 
une direction plus franchement Ouest ont leurs quartiers d’hiver 
dans les îles britanniques ; ils appartiennent aux populations 
nichant sur les pourtours méridionaux de la Baltique. 

Nombre d'expériences ont maintenant établi que les oiseaux 
migrateurs possèdent un sens exact de direction. Le problème n’est 
pas encore résolu de savoir si ce sens est un «sens du compas » 
(Kompassin) ou un « sens du lieu » (Ortsinn) ; dans le premier 
cas les oiseaux garderaient la même direction fixe indépendam- 
ment de la place où ils se trouvent ; dans le second cas les 
oiseaux s’efforceraient d'atteindre un certain lieu (leurs quartiers. 
d'hiver) et dirigeraient toujours leur vol vers ce point. 

On peut tenter de résoudre la question en plaçant les oiseaux 
hors de leur route normale de migration et en observant la direc- 
tion de leur vol après relâche. 

La « Vogeltrekstation Texel » a établi maintenant un plan pour 
effectuer une telle expérience de déroutage en octobre prochain 
avec les Etourneaux et Pinsons en question. Pour sa réussite nous 
demandons la coopération des ornithologistes français et de tous 
ceux qui, en France, s'intéressent à la migration des oiseaux. Les 
migrateurs seront capturés près La Haye dans les Pays-Bas au 
cours de leur voyage vers les îles britanniques et seront transportés. 
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à Bâle, Suisse, un point situé nettement au Sud-Est de leurs 
habituels quartiers d'hiver, Si, relâchés, les oiseaux maintiennent 
leur direction normale de migration, ils traverseront le centre de 
la France ; dans le cas d’un sens du lieu, ils essaieront de gagner 
l'Angleterre et survoleront le Nord de la France. . 

Le succès de ces expériences de déroutage dépend entièrement 
du nombre des observations et reprises à venir. C’est pourquoi, 
afin de faciliter leur reconnaissance et d'accroître le nombre des 
observations, les oiseaux seront colorés de façon asymétrique en 
jaune. Les oiseaux adultes auront l'aile gauche jaune, les jeunes 
ou immatures l'aile droite jaune. En outre, les oiseaux porteront 
une bague métallique numérotée du Rijks Museum van Natuurlijke 
Historie de Leyde (Leiden), Pays-Bas. 

Il est donc demandé aux Français de porter une attention pré- 
cise à ces oiseaux et d'adresser leurs observations à 


M. Noël Mayaup, 26, rue Hoche, Saumur (Maine-et-Loire). 


La « Vogeltrekstation Texel « a l'intention d'effectuer cette expé- 
rience en octobre 1948 et de la répéter l’année suivante avec un 
plus grand nombre d'oiseaux. Au printemps 1949 un bref compte- 
rendu des résultats sera donné dans Alaudu. 

Nous attendons vos observations avec le plus vif intérêt. 

H. Kiowr, 


Directeur de la Vogeltrekstation Texel 


Vogeltrekstation Texel 
co/Zoologisch Laboratorium 
Kaiserstraat 63, Leiden Pays-Bas. 


La Huppe dans le département de l'Hérault. 


L'arrivée de la première Huppe Upupa epops dans les départe- 
ments méridionaux de la France, doit être pour l'observateur des 
oiseaux un appel à la vigilance. La migration commence. Nous 
Jui devons tout d’abord cet oiseau familier et charmant que nous 
allons lever pendant toute la belle saison au coin des allées de notre 
jardin (Hérault) ou observer plus aisément sur nos coteaux enso- 
deillés, où le manque d’arbres l’obligera souvent à adopter un vul- 
gaire tas de cailloux pour abriter son nid. Et de partout un 
nombre important de couples va se répondre avec ce chant mélan- 
colique. Cela, tout le monde peut le voir, peut l'entendre, si 
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toutefois il daigne voir et entendre. Mais certaines manifestations 
plus intimes demandent, pour être comprises, la patience, l’immo- 
bilité, les jumelles, le carnet de notes, parfois le croquis. 


L'arrivée. — Les ornithologistes anglais l'ont vue parfois en 
hiver, disent-ils. Dans le département de l'Hérault aucune Huppe 
n'hiverne (TRoUGHE vient toutefois de m'en signaler une près 
d’Arles-sur-Rhône), mais son arrivée est particulièrement précoce. 
Cela n’est pas étonnant si l’on relève quelques dates pour les 
pays qu’elle vient de traverser,ainsi Desporr dans The 1bisl’annonce 
régulièrement à Malte vers la mi-février. Voici, pour 8 années, les 
premières dates que j'ai notées. On remarquera que la date du 
7 mars, se répétant 3 fois, paraît être la meilleure pour surprendre 
le premier oiseau, 


1938 : 27 février 

1939 : 7 mars 

1941 : 7 mars 

1942 : 15 mars (retard) 
1943 : 3 mars 

1944 : 7 mars 

1945 : 14 février (avance) 
1947 : 27 février. 


Un printemps tardivement froid n’a guère d'influence. Cette 
année 1947, où le mois de février fut fatal à tant de volatiles, n’a 
pas retardé son arrivée au contraire. 


L'accouplement. La Huppe peut même nicher très tôt. En 
1938, le 12 mars, elles s’accouplaient sous mes yeux. Le 4 tenait, 
au bec une larve d’insecte pour l’offrir à la © probablement. I] ne 
chante pas. Il fait simplement de petits mouvements de la tête de 
haut en bas. L’accouplement a lieu sur une grosse branche de Pin. 
Le 5 a les ailes ouvertes et l’accouplement est bref. Et, le 4 mai, je 
voyais les jeunes avec leurs parents faisant entendre de petits 
sifflements. 

Quelques années plus tard, le 28 avril 1944, j'ai assisté à un 
deuxième accouplement, scène à peu près semblable, toutefois 
avec quelques variantes. Ayant vu quelques jours avant un couple 
qui s’intéressait à un tas de pierres, je ne fus pas surpris de lever 
un oiseau seul près de là et je pensais que la © couvait. Dans cet. 
espoir je m'asseyais à une cinquantaine de mètres, jumelles en 
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mains. Bientôt, retour de l'oiseau solitaire (le $ comme je lai su 
après), portant un gros insecte au bout du bec. 1] se pose sur le 
tas de pierres et, à ma grande déception, ne me montre pas l'entrée 
du nid, mais donne des houp, houp, houp, longuement, avec sa 
proie solidement tenue, 11 chante donc aisément le bec fermé ou 
presque. Au bout de dix minutes environ, le 4 n'ayant pas cessé 
de chanter, je vois arriver de fort loin la 9 qui se pose sur une 
branche d’olivier. Immédiatement le 4 lui offre l'insecte et Ja 
coche, ailes déployées. L’accouplement à peine-terminé, il redescend 
sur les cailloux pour inciter la © à le suivre. J'ai insisté sur les 
préliminaires de l’accouplement, car ils ne sont pas décrits dans 
le grand Manuel anglais. 

La voix: — Mes observations ne cadrent pas avec celles que fit 
H. G. ALExANDER en Italie Centrale. D'après lui, si j’en crois son 
tableau, la Huppe ne chanterait que vers le 10 mai. Cette date me 
paraît suspecte. Elle chante dans le département de l'Hérault dès 
son arrivée et quelquefois je l'ai entendue avant de la voir. 
Cependant on ne l'entend en général qu'une huitaine après son 
arrivée. Je relève dans mes notes : le 12 mars 1938, où je les vois 
s’accoupler « dans la journée, j'entends leur chant ». Le 10 mars 
1941, « léger houp, houp, houp et une autre répond cré, cr& ». Le 
3 mars 1943 «elle chante en arrivant et souflle. Le chant est un 
peu faible mais net et souvent répété », ete. Donc de la première 
semaine de mars à fin juin, premiers jours de juillet. Un chant 
aussi prolongé dans le temps me parait laisser supposer deux ni- 
chées, maïs je n’en ai aucune preuve. 

Les émissions vocales sont bien différenciées 3 

Le chant, quelquefois en duo (mais je ne sais si le couple est 
représenté), est donné généralement d’une éminence. Si vous l’ob- 
servez attentivement vous verrez la tête s’incliner et donner 
l'illusion de frapper légèrement du bec la branche juste entre les 
pattes et sans qu’elle cesse de chanter. En réalité elle ne frappe 
pas la branche mais, repliant la tête et gonflant le cou, elle appuie 
le bec contre sa gorge et donne des houp, houp, houp. D'autres fois, 
un rythme est adopté ; 3 koup, qu'elle répète également 3 fois et 
après chaque série elle donne un crda, mais le créa parait plus 
rapproché. On à ainsi l'illusion d’avoir affaire à 2 oiseaux différents. 
Parfois on entend aussi des ououou chevrotés, parfois on distingue 
nettement des créoû au milieu des koup. 
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Les autres émissions vocales sont nombreuses : à l’arrivée au 
nid les parents donnent un câa bien noté par A. BuxrTox, qu’il ne 
faut pas confondre avec le erda qui est plus rude et d’une tout autre 
sonorité. J’ai souvent entendu cette même note donnée par un 
individu quand un couple se levait de terre, étant surpris. Elle 
émet aussi des soufflements qui rappelleraient vaguement en beau- 
coup plus faible ceux de l’Effraie et dont j'ignore le sens. Enfin, elle 
miaule, mais rarement. : 

Les jeunes ont un sifflement tssi, tssi, tssi, elles hissent, mais uni- 
quement quand on leur apporte à manger et non presque sans 
arrêt comme certains jeunes Pics. 

Pour en finir avec le chant, j'ai été témoin de ma fenêtre d’une 
scène très caractéristique : sur le gravier devant le perron un 
6 avril, trois Huppes sont ensemble. Elles chassent. Elles attendent 
avant de l’avaler que leurs proies soient bien mortes et n'ont pas 
besoin de rejeter leur tête en arrière. Le bec placé horizontalement 
leur suffit pour ingurgiter. Soudain, une quatrième chante, elles 
écoutent longuement, paraissent absolument médusées et ne 
bougent pas de longtemps, même après la fin du chant. J'aperçois 
enfin la chanteuse qui vient se poser non loin d'elles, longue 
attente, inspection attentive, elles s’observent…. Hélas, on m’ap- 
pelle. A mon retour les 4 oiseaux ont fait connaissance, mangent 
ensemble, lâchent leurs proies, les reprennent, la glace est rompue 
et j’assiste peut-être à des fiançailles. 


Nidification. — J'ai peu de choses à dire. Je crois à 2 couvées 
sans en être sûr toutefois. J'ai vu nicher des Huppes fin mars (ra- 
rement) et des parents nourrissent encore en juin. J’ai observé un 
nid dans un platane avee 2 trous. Quand les petits étaient très 
jeunes les parents rentraient toujours par Pun, celui du haut; et 
sortaient par l’autre. Plus tard, les jeunes s’avancèrent au bord du 
trou du bas et les parents n’eurent plus à pénétrer. 

La Huppe disparait en septembre. Elle est souvent victime des 
petits Rapaces, comme en témoignent des plumes éparses, car son 
vol est assez lent. Leur nombre toutefois ne diminue nullement. 
Heureusement, car ses attitudes familières et même son chant 
mélancolique sont un des charmes du printemps languedocien. 


François Hüe. 
21 mars 1947. 
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Biologie du Cincle Cinclus cinclus (L.) 1758: son re= 
pos diurne. 


Le Cincle Cinclus cinelus est un oiseau qui m'a coujours paru un 
peu mystérieux. Une des curiosités de sa biologie, son mode de 
recherche de la nourriture dans l’eau, a fait l’objet de nombreuses 
observations et affirmations, mais, il faut bien le dire, il reste encore 
très mal connu. En langue française, une étude approfondie de la 
question, basée surtout sur de minutieuses recherches dans la litté- 
rature, a été faite par le Maitre P. Manon. Cet auteur, malgré 
l'importance de ses recherches et l’art de la critique avec lequel 
elles ont été conduites, ne semble pas être parvenu à obtenir une 
idée précise de la technique habituelle du Cinele pour la recherche 
de sa nourriture. Un seul point semble certain, cette technique n’est 
pas uniforme. Des observations rares, mais indiscutables, le prou- 
vent. Cependant l’ensemble de la question demeure confus et le 
problème reste sinon entier, du moins très insuffisamment élucidé. 

Une autre curiosité de la biologie de cet oiseau ne semble pas 
avoir été remarquée, ou du moins relatée, par les auteurs. Il s’agit 
du repos diurne du Cinele. 

De longue date, j’ai remarqué qu’il m'arrivait fréquemment de 
surprendre cette espèce de très près, en bordure des torrents de 
montagne. Souvent l'oiseau partait véritablement « sous les pieds », 
d’un vol précipité et qui quelquefois semblait mal assuré. J’ai 
pensé tout d’abord que le bruit du torrent empêchait l'oiseau d’en- 
tendre les pas de l’observaceur approchant et qu’il se trouvait ainsi 
surpris par sa présence. Mais des expériences ultérieures me révé- 
lèrent que le Cincle, comme la plupart des oiseaux, avait une ouïe 
excellente lorsqu'il se trouvait en promenade ou en action de pêche. 
Une branche sèche se cassant sous mes pieds en bordure du torrent, 
suffisait à éveiller son attention. Ma supposition ne valait donc 
rien. 

Continuant mes recherches le long des torrents du Chablais en 
Haute-Savoie et, en particulier, dans la région de Morzine, j'ai pu, 
après des observations de séances de pêche, assister à plusieurs 
reprises à l'installation du Cinele pour son repos diurne. Ge repos 
“qui peut durer de 1 h. 1/2 à 2 h. 1/2, a lieu toujours, semble-t-il, 
-dans les petites grottes creusées par l’eau sous les berges. L'oiseau 
se tient là, soit sur une racine à quelques centimètres au-dessus du 
sol ou de l’eau, soit le plus souvent sur le sol. Il paraît un peu pros- 
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tré, la tête dans les épaules. La plupart du temps il fant être « à 
plat ventre » sur la berge d’en face, les yeux presque au niveau de 
l’eau, pour l’apercevoir, terriblement trahi par son « tablier » blanc. 
Se fait-il quelque bruit suspect dans les environs, par exemple un 
homme passant sur le sentier ou la passerelle proche, le Cincle 
penche la tête en avant, comme attentif, et il donne l'impression 
qu’il cherche d’où provient le bruit importun. Coïncidence, sans 
doute, ce mouvement réduit considérablement, quelquefois de 
plus des trois quarts, la surface du « tablier » blanc de l'oiseau, qui 
devient ainsi presque invisible. Par contre, si l'observateur, sans 
se montrer, jette à l’eau des gros cailloux devant loiseau, si près 
qu'ils vont jusqu'à l’éclabousser, le Cincle ne s'envole pas, mais se 
retire alors complètement au fond de la grotte-abri, où l’observa- 
tion est impossible. Ce n’est que quelques minutes à un quart 
d'heure après que tout bruit aura cessé, que le Cincle reprendra sa 
première place de repos. Cette place ne doit pas être confondue avec 
les « postes de chasse » que le Cincle sait adopter, tout comme le 
Martin-pêcheur, et qui sont un des modes seulement de la recherche 
de sa nourriture. Je dois dire, cependant, que certaines places de 
repos, rares d’ailleurs, m'ont paru servir de « poste de chasse ». 

Si le hasard amène l’observateur longeant la berge à marcher au 
dessus de la grotte-abri, le Cincle fuit alors de ce vol précipité et 
qui semble mal assuré au début, vol dont j'ai parlé plus haut et 
qui m'avait intrigué. 

Gérard BEerTHET. 


P.-$. — Sur la biologie du Cincle, voir notamment : 

Paul Manon, Notes sur deux espèces particulièrement intéressantes, le Cin- 
cle et l'Engoulevent (Alauda VI, 1934, n° 1, pp. 47-86) ; 

Georges pe Voaué, Réflexions sur la marche du Cincle au fond de l’eau, à 
propos de l’article de Paul Manox (Alauda VI,1934,n0 &, pp.526-528): 

Henri Jouarp, Sur le Cincle plongeur et l’Engoulevent crépusculaire 
(Alauda VI, 1934, n° 4, pp. 558-559) ; 

Bernard Mouiarn, Sur l'instinct des jeunes Cineles et sur leur précocité 
de plongeurs et nageurs (Alauda VIIT, 1936, n° 2, pp. 261-262). 

GB. 


Sur la couleur de l'iris des jeunes de la Fauvette orphée. 


La couleur de l'iris des sujets adultes de la Fauvette orphée 
Sylvia hortensis (GmeLix) 1788 est blanche plus ou moins citronnée. 
L’iris des jeunes de l’espèce, au moment où ils quittent le nid, est 
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brun foncé. Chez des jeunes oiseaux gardés en observation pendant 
deux mois après avoir quitté le nid, cette couleur n’avait, pas changé- 

Je ne sais pas quel est l’âge à partir duquel l'iris des jeunes prend 
la couleur de l'iris des adultes. 

Cette différence de coloration de l'iris entre jeune et adulte semble 
avoir échappé aux auteurs que j'ai à ma disposition. 

IL est à noter aussi que l'intérieur du bec et de la gorge des jeunes 
de la Fauvette orphée est jaune orange, tandis que l’intérieur des 
mêmes organes des jeunes de la Fauvette à tête noire Sylvia 
atricapilla est rouge ou rougeâtre. 


Gérard Berrs 


La Guifette noire Chlidonias niger en Dombes 


Dans le n° 195 (décembre 1947) de Nos Oiseaux, le Dr J, px 
MorStEr à composé une bonne étude sur la nidification en 
Dombes de la Guifette noire durant le printemps de 1947. 

Cependant le Dr pe Monster est, à mon avis, un peu hâtif 
dans ses conclusions. Il estime que, suite à ses observations de 
1947 et à celles de R. Poxcy en 1908 dans la même région, il est 
« définitivement établi que la Guifette noire et la Guifette moustac 
Chlidonias leucopareius(TEMMINcK, 1820) choisissent l’une et l’autre 
des milieux ou biotopes de nidification absolument différents et bien 
déterminés : nid sur terrain sec pour la Guifette noire, nid flottant 
pour la Guifette moustac. Le Dr pe Monster va jusqu’à écrire : 
« Tout texte qui attribucrait ce dernier mode de nidification à Ja 
Guifette noire me laissera supposer qu'il y a eu confusion entre 
les deux espèces ». 

P. Gérouper à répondu, très justement, à cette affirmation 
en rappelant que les meilleurs auteurs et les plus modernes indi- 
quent, avec photos à l'appui, que la Guifette noire a aussi un mode 
de nidification semblable à celui de la Guifette moustac (nid 
flottant) et que ce serait même le cas le plus fréquent dans les 
pays où cette espèce niche abondamment, 

Par ailleurs, le DT pe MorsiER pense que la nidification de la 
Guifette noire en Dombes a pu jusqu i échapper facilement aux 
observateurs, parce que cette espèce semble choisir pour établir 
son nid un étang « peu profond, de dimension réduite, situé dans 
un terrain tranquille, etc. 

Je ne suis pas de son avis et je ne pense pas que la Guifette 
noire ait niché en Dombes, au moins durant les dix dernières 
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années. Je suis plutôt tenté de croire que les faits constatés par 
le Dr ve Monster en 4947 constituent une nidification occasion- 
nelle qui pourra, vu l'importance de la colonie (15 à 20 nids), 
se renouveler dans les années suivantes, bien que rien ne soit 
moins certain. Je ne crois pas qu’il s'agisse là d’une reproduction 
régulière comparable à celle de la Guifette moustac en Dombes 
depuis de longues années. Bien des cas de reproduction irrégulière 
ou exceptionnelle ont déjà attiré mon attention. C’est ainsi que 
l'Echasse blanche Æimantopus himantopus et la Barge à queue 
noire Limosa limosa nichent occasionnellement en Dombes. C'est 
ainsi que je n'ai pu retrouver en 1946 et 1947 la Gorge bleue Lus- 
cinia svecica dans le Sud du département de l'Ain, bien que cette 
jèce ait niché dans cette région en 1943 et qu’elle ait été 
observée, au même lieu, en 1944 et 4945 (Alauda XHIT, 1941-1945, 
p. 110). La biotope n’a subi, cependant, aucun changement. De 
même la Cisticole Cisticola juncidis, observée en 1937 au marais 
des Echets, n’a pas été revue depuis. 

D'ailleurs, en ce printemps 1947, à l'occasion de sorties d’études 
avec quelques collègues, j'avais remarqué une population anor- 
male de Guifettes noires aux allures « nicheuses » et dont certaines 
étaient manifestement accouplées. Ces allures n'avaient rien de 
commun avec celles des rares individus qui « vagabondaient » sur 
les étangs en mai et juin, durant au moins les dix années précé- 
dentes. 

Le 8 mai, j'ai observé 8 de ces oiseaux. Le 18 mai, avee Bror et 
le Dr Pory, le 24 mai, avee Mrs WITHERBY, Mrs PRIESTLEY, 
Mr Hocrow, et le 31 mai, avec les docteurs Ferry et CABANXE, 
nous avons observé de 8 à 20 ou 25 Guifettes noires, dont le 
nombre et le comportement me firent penser à une nidification 
occasionnelle possible de cette espèce en Dombes, durant le prin- 
temps 1947. 

Pour des raisons indépendantes de ma volonté je ne suis pas 
retourné en Dombes depuis le 31 mai 1947. Il était réservé au 
Dr ox Monster de faire l’intéressante découverte indiquée ci- 
dessus. 


Gérard BERTHET. 


Notes sur quelques oiseaux observés dans les gorges de 
la Loire. 


Les observations suivantes ont été faites dans la région où la 
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Loire quitte le département de la Haute-Loire pour pénétrer dans 
celui qui porte son nom. C’est dans une vallée très étroite que la 
Loire traverse les montagnes du Forez avant de pénétrer dans la 
plaine. Le fleuve chemine entre des pentes boisées et des rochers 
parfois assez élevés et sauvages. Plus haut, par contre, s'étendent 
des plateaux cultivés. L’altitude moyenne est de 500 m. 


Voici quelques notes sur certains oiseaux de cette région : 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus. — La Crécerelle est très 
fréquente, elle niche dans les rochers. Une petite falaise de 60 m. 
de haut et autant de large, que j’ai visitée, contenait 4 nids, par 
conséquent assez voisins. 

Un nid placé d’heureuse façon dans un trou de mur d’un vieux 
château m’a permis de faciles observations. Ce trou était fermé du 
côté de l’intérieur par une trappe percée de plusieurs trous permet- 
tant de s'approcher, de regarder et de repartir sans être vu. 

Le 28 avril 4945 les 6 œufs étaient pondus. En 1946, le 1er œuf 
a été pondu le 18 avril et pesait 22 gr. il y en avait un 2, le21 avril, 
à 20 h. 45 (poids 21 gr. 8). Un 3° œuf a été pondu le 22 avril entre 
10 h. 15 et 10 h. 30 (poids 23 gr. 6). Le 1er mai, il y avait 6 œufs. 

J'ai constaté que le mâle couve, mais plus rarement que la 
femelle. 

Le 26 mai 1946, un jeune sort de l'œuf. Le 2 juin 1946, 5 petits 
sont nés, pas trace du 6€ œuf ni d'un œuf de Pigeon que j'avais 
ajouté le 1er mai. Je m'emparai de la mère à 16 heures et la ba- 
guai ; puis elle fut emportée en auto à Saint-Etienne (distance 
14 km.), d’où elle fut lâchée à 18 h. 20. A 18 h. 40 j’ai donné à man- 
ger aux jeunes 2 Lézards verts, 2 Alouettes, une Souris, apportées 
par la mère avant sa capture ; les jeunes semblaient avoir froid. 
A 19 heures, le mâle apporte un Passereau. A 20 h. 45, la mère n’était 
pas revenue. Le lendemain 3 juin, à 9 heures, la mère couvait ses 
petits, mais deux avaient disparu, sans doute morts de froid. Des 
expériences de ce genre doivent être tentées plus tard. 

Le 3 juin 1945, j'ai observé le nid de {1 h. 50 à 21 h. 43 moins 
3 h. 40 d'absence, soit 6 h. 20 ; il a été apporté au nid : 4 Lézards 
verts, 4 Souris et un oiseau non identifié. 

J'ai essayé d'enlever tous les jeunes sauf un, la mère n’a pas paru 
remarquer cette disparition. 

Les premiers vols ont eu lieu : en 1942, le 23 juin environ, en 1943 


Source : MNHN. Paris 


262 ALAUDA, XV, — 2, 1947. 


le 20 juin (jeunes nés le 20 mai), en 1945 le 22 juin (jeunes nés le 
22 mai). 


Buse Buteo buteo. — Les Buses sont nombreuses. Les courants 
ascendants leur permettent par grand vent de faire du vol sur 
place, ailes immobiles, très souvent, ce qui les fait confondre avec 
le Circaëte. Le 8 mai 1940, j'observais un groupe de 28 oiseaux pla- 
nant, semblant être des Buses qui, d'ascendance en ascendance, 
semblaient descendre le cours de la Loire. 


Buse bondrée Pernis apivorus. — Je l'ai observée avec sûreté à 
plusieurs reprises, elle n’est sans doute pas rare dans cette région. 


Circaëte Jean-le-blanc Circaëtus gallicus. — J'ai étudié un couple 
dans cette région et je pense donner un compte rendu spécial sur 
cet oiseau. 


Tichodrome échelette Tichodroma muraria. — Les Tichodromes 
apparaissent dans la région seulement en hiver, mais alors ils ne 
sont pas rares. Bien que je fréquente ces lieux très rarement en 
hiver et continuellement en été, j'en ai vu presque lors de chaque 
visite pendant la mauvaise saison, et jamais en été. 

Entre autres le 45 octobre 1939, décembre 1939 (2 individus), 
10 et 20 janvier 1940, 3, 17 et 25 mars: 1940, 5 octobre 1941 et 
21 octobre 1946. On peut en conclure que les Tichodromes sont 
fréquents du début d'octobre à fin mars. L'un d'eux même, ayant 
pénétré par une fenêtre, ne put ressortir et je dus lui rendre la 
liberté. 


Merle bleu Monticola solitarius. — En août 1939, j'ai vu quelques 
Merles bleus dans les rochers, ainsi que le 19 mai 1940 (2 individus), 
le 2 juillet 1940 et le 21 septembre 1940. 


Hirondelle de cheminée Hirundo rustica, — J'ai observé que le 
nombre des Hirondelles, en 1936, était très inférieur à celui des 
autres années. Ceci m’a été confirmé par plusieurs paysans de la 
région soit que je le leur demande, soit même de leur propre ini- 
tiative. 


Oiseaux divers : 


Bec croisé Loxia curvirostra. — J'ai observé en septembre 1938 
une bande de Bees croisés & et © d’une vingtaine d'individus. Ils 
se sont fait remarquer par leur grande familiarité. On rencontre 
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encore le Pic vert, le Pie épeiche, le Loriot, j'ai observé en outre 
une nichée de Bouvreuils en mai 1946. 
Yves Boupoinr. 


A propos de la capture des Oiseaux par les Araignées 


Dans un précédent numéro d’Alauda (XV, 1947, pp. 55-67), 
W. E. GzxGc a publié une revue très soigneuse des observations 
valables de capture des Oiseaux par les Araignées. L'auteur 
paraît cependant avoir tenu compte surtout des observations des 
naturalistes de langue anglaise. Îl en est en effet une, tout à fait 
précise, que l’on peut ajouter à la liste déjà longue de notre col- 
lègue. Elle concerne le Colibri à gorge rubis Archilochus colubris 
et a été faite au Canada français par l'excellent ornithologiste 
C.E. DionE, qui la rapporte dans son livre Les Oiseaux de la Pro- 
vince de Québec (Québec, Dussaultet Preulx, 1906, VIII et 415 p.), 
à la page 252. Je reproduis ci-après ses paroles : « Cependant 
quelque fort qu'il paraisse être, j'en ai vu un jour, si embarrassé 
dans des toiles d'araignées que le pauvre petit animal, épuisé par 
les efforts qu’il avait fait pour recouvrer Sa liberté, pouvait à peine 
se remuer. Etant entré dans la maisonnette d’un jardin de la 
ville, il avait essayé d'en sortir par une fenêtre dont les vitres 
étaient recouvertes de toiles semi-séculaires d'araignées de l'espèce 
Tegenaria medicinalis. Ses petites ailes étaient si bien enveloppées 
et abimées par ces toiles, qu'il serait sans doute mort d’épuise- 
ment et de faim, si je ne l'avais retiré de sa mauvaise position ». 

Les Trochilidés sont certainement, parmi les oiseaux, les plus 
exposés à ce genre d’accidents et il est probable que leur fré- 
quence est assez grande, surtout dans les régions intertropicales. 


F. BOURLIÈRE. 
Observations en Camargue au printemps 1947. 


Voici les plus intéressantes de nos observations : 

Ciconia ciconia. Trois volaient au-dessus du Vacearès en direc- 
tion du Nord, le 19 mai. 

Neophron perenopterus. Un le 18 mai. 

Pernis apivorus. Deux Bondrées vues en migration vers le Nord 
au-dessus du Salin-de-Badon le 19 mai. 

Falco vespertinus. Lomonr en vit onze un même jour. Nous en 
vimes un le 20 mai, 
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Glareola pratincola. Nichait sur le littoral ouest du Vaccarès. 
Une petite colonie de six couples sur l’étang Redon. 

Squatarola squatarola. Vu 50 à 60 le 19 mai, 4 le 20 mai. 

Tringa glareola. Vu un le 19 mai, un le 20 mai, huit le 
23 mai. 

Erolia temmincki. Vu six le 19 mai en bordure des marais de la 
Sigoulette, là où nichaient les Echasses. Par suite des nombreuses 
Salicornes, il était difficile de bien voir les oiseaux sans les faire 
lever. Mais nous en vimes nettement un avec son apparence de 
Guignette en miniature, le gris de la poitrine tranchant net sur le 
blanc du ventre. Cependant l'identification fut surtout basée sur 
le cri «trrrit » que nous connaissons bien, répété plusieurs fois à 
lenvol par ces oiseaux, et sur l'excellente vue que nous avons eue 
des larges traits blanes bordant la queue légèrement étalée. 

Limosa limosa. 15-20, ou plus, sur l'étang Redon le 18 mai, évi- 
demment en migration. Pas vu les jours suivants. 

Chlidonias leucopterus. Deux en migration, probablement sur 
l'étang Redon le 22 mai. 

Merops apiaster. 25 couples, peut-être davantage, nichaient 
dans une berge, en bordure Nord du Vaccarès, à quelques 
centaines de mètres à l'Ouest de N.-D. d'Amour, pas loin à l’ouest 
de Villeneuve. On nous à signalé une autre colonie sur la route 
entre Gageron et Bouchard. Le 20 mai, nous en vimes trois sur des 
fils électriques à Montcalm (entre Aigues-Mortes et le Rhône), et 
deux autres près Saint-Laurent. 

Phylloscopus trochitus. 

Phylloscopus bonelli. Le Fitis fut entendu près Saintes-Maries le 
20 mai, et un Bonelli fut vu près du Vaccarès, le 10 mai, dans un 
Tamaris. 

Muscicapa hypoleuca. Un oiseau en plumage féminin près Ville- 
neuve, le 48 mai, un autre à Salin-de-Badon le 19 mai, et un mâle 
en même temps à ce dernier endroit, évidemment tous en mi- 
gration, 

Sturnus vulgaris. Un isolé le 20 mai. 

Emberiza hortulana. 2 où 3 couples nichaient sans aucun doute 
dans la « Tête de la Camargue », dans les vignes du Mas-Vert, à 
environ 5 km. d'Arles, sur la route de Saint-Gilles. 

Le fait qui nous a le plus frappé, c’est la disparition complète de 
Cettia celti et de Cisticola juncidis de la Camargue, due probable- 
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ment à la sévérité de l'hiver, ainsi que la très grande rareté de 
Sylvia melanocephala dont nous vimes un sujet en Crau 1. 

Dans les Dombes, en compagnie de G. Bertaer, nous vimes, le 
23 mai 1947, un sujet de Recuroirostra avosetta. 


P. A. D. Hozcom et Mary PRIESTLEY. 


A propos de la récente extension du Fou de Bassan et 
de la Mouette tridaetyle sur les côtes bretonnes, 


G.Berraer vient de relater l'histoire de l'établissement des Fous 
Sula bassana sur l'ile Rouzic, autant que les témoignages du garde 
permettent de le faire. Ilest intéressant de rappeler les visites qu'y 
fit Heinrich Kircnner le 18 juin 1841 et le 28 mai 1942 (Orn. 
Monatsb. 59, 1943, p. 84-87) : il y observa des troupes de Fous 
adultes sur les falaises de l’île, avec parmi eux, en 1941, quelques 
oiseaux en plumage junévile. 1 ne semble pas avoir recherché spé- 
cialement si l'espèce nichait, car, après cette observation il ajoute 
simplement : «l'espèce ne niche pas toutefois sur la côte bretonne ». 

En ce qui concerne la Mouette tridactyle Rissa tridactyla, Kiron- 
ER spécifie qu’elle manque sur Rouzice, et qu’une colonie de cette 
espèce est établie sur les falaises du Cap Fréhel, sans donner plus 
de précisions pour cette dernière observation. 


Noël Mayaun. 


Le Milan noir dans le centre de la France. 


A différentes reprises au cours de ces dernières années on a 
signalé l'augmentation notable de l'effectif des Milans noirs nicheurs 
dans différentes parties de la France. 

Cette augmentation a été particulièrement sensible dans la 
région du Centre-Sud. Ce beau Rapace fait maintenant partie de 
la faune ornithologique banale des bords de l'Allier et de la Loire 
dans leur cours moyen. Il se reproduit communément aux envi- 
rons de Roanne et de Vichy. Le 31 juillet 1948, notamment, nous 
pouvions dénombrer 32 de ces oiseaux planant simultanément au- 
dessus du champ d'épandage de Vichy, aux bords de l'Allier. 


Bernard MoutLLARD. 


1. Taoucus, A/auda, XV, n°1, 1947, p. 143.— N. D. L. R. 
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Chant précoce du Bruant des haies Emberiza cirlus. 


Le 5 janvier 1948 à Neschers, Puy-de-Dôme, nous avons noté 
le chant complet du Bruant des haies. 

Le 5 février suivant, au même endroit, on pouvait entendre 
encore de nombreux Bruants deshaies, des Mésanges charbonnières 
et quelques Cinis. 


Bernard MouiLLaRD. 
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1. — Ouvrages généraux. 


BENT (A.C.). — Life histories of North American Jays, Crows and Titmice 
U. S. Nat. Mus., Bull. 191. 495 p. 68 pl. 1946. 


L'auteur nous présente la continuation de son œuvre remarquable sur 
la biologie des Passeraux nord-américains et passe en revue dans ce 
bulletin, magnifiquement illustré, les Mésangeais, Geais, Pies, Casse-noix, 
Corbeaux et Paridés. Il nous fournit naturellement une somme de ren- 
seignements précieux sur tous ces oiseaux et nous offre de belles photo- 
graphies des nids des Aegithalinés américains Auriparus flaviceps et Psal. 
triparas minimus. Il rapporte qu'Auriparus flaviceps construirait des nids 
d'hiver, ou au moins sesertde ses nids comme dortoirs à cette époque. — 
NM. 


DELACOUR (Jean). — Birds of Malaysia. 1 vol. XVI et 382 p. illus. The Mac- 
millan Co. New York 1947. 


Voici, de la Pacific World Series, un nouveau manuel qui est le très 
bienvenu. La compétence et le sens pratique de l’auteur en ont fait un 
ouvrage très clair, de maniement facile, et constituant une base sûre pour 
l’avifaune de la région. 

Avant de donner la description de chaque espèce, souvent avec une 
figure, et d’esquisser sa biologie, l'auteur définit la sous-région malaise et 
les caractères de son peuplement avien. La Malaisie comprend, outre la 
péninsule malaise, les grandes îles de la Sonde, Sumatra et Java, et les 
petites îles alentour jusqu'à l'île de Bali, Bornéo et les îles Palawan : 
celles-ci qui montrent des affinités philippines ontété étudiées dans Birds 
of the Philippines. 

La population avienne montre deux groupes plus ou moins distincts 
selon l'altitude : au-dessous de 3.000 pieds la faune est surtout indo-ma- 
laise, au-dessus il y a un mélange d'espèces malaises et himalayennes, 
avec quelques éléments philippins et austro-orientaux à Bornéo. La pénin- 
sule malaise montre de façon générale des affinités continentales dans le 
Nord, certains éléments malais ne se trouvent que dans le Sud. L’avi 


Source : MNHN. Paris 


268 ALAUDA. XV. — 2. 1947. 


faune de Sumatra, moins riche, est très proche de celle de la péninsule. 
de Malacca, avec tendance nette à laspécialisation etquelques espèces par- 
ticulières. Bornéo est encore plus spécialisé avec 5 genres endémiques. Java 
a l’avifaune la plus pauvre, mais la plus distincte. 

À la fin du volume l'auteur indique la synonymie des noms de genres 
qu'il a employés et de ceux dont s’est servi CHASEN dans son Handlist- 
of Malaysian Birds. — N M. 


CuGGisBERG (C. A. W.) et HAINARD (R.). — Oiseaux I. 


CUGGISBERG (C A. W). — Oiseaux IL. Les Petits Atlas du naturaliste. Payot, 
Lausanne. 


Le premier de ces petits manuels de poche est consacré aux oiseaux 
nicheurs les plus communs (de Suisse). Les excellentes figures en cou- 
leurs de notre collègue HAINARD permettent à chaque débutant de s'initier 
rapidement à leur identification ; le texte en regard, télégraphique, fournit 
de sommaires indications. Les oiseaux de passage et les espèces plus 
rares se trouvent dans le second livret, représentés cette fois par l'au- 
teur lui-même. Ces petits ouvrages élémentaires de format très pratique 
rendront de bons services aux novices. — P. G. 


HOLMSTRôM, C.I., ROSENBERG. E., et SÔDERBERG R. — Vara faglar i Norden, 
vol. IT, 572 p. illustré. Stockholm 1946. 


Ce volume traite des Ciconiiformes. Charadriiformes de la faune sué- 
doise. — S. D. 


NOLL (Hans). — Schweizer Vogelleben. 1 et II. Ed. Gaiser et Haldimann. 
Bâle. 


Ces deux volumes illustrés de belles photographies décrivent la vie des 
oiseaux en Suisse alémanique à l'intention du grand public. Le caractère 
populaire n'y altère cependant nulle part la vérité, et la science et l’at- 
trait y font bon ménage La première partie en traduction française sous. 
le titre « Oiseaux de mon pays » chez Delachaux et Niestlé, Neuchâtel, 
1943. — P.G. 


VAUCHER (Charles). — La vie sauvage en montagne. Genève 1946. 


Ce superbe ouvrage, luxueusement présenté et illustré de splendides 
photographies, intéressera le chasseur. le montagnard, et le naturaliste. 
A côté des études consacrées aux mammifères alpins, l’ornithologue trou- 
vera d'excellentes observations sur la vie des grands oiseaux alpins : 
Gallinacés, Corvidés, Aigle royal. — P. G. 


IL. — Biologie de la reproduction. 


ARN (Hans). — Zur Biologie des Alpenseglers Micropus m. melba (L.). Ar- 
chives suisses d’orn. Vol. 2, f. 4, 1945, p. 137-181. 


Les colonies suisses du Martinet à ventre blanc, qui se trouvent dans 
des bâtiments, ont été déjà étudiées par de nombreux auteurs. ARN décrit 
minutieusement avec graphiques et photos, la distribution, les colonies, 
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l'espace vital, l'arrivée et le départ, la vie nocturne et diurne, les divers 
comportements, la nourriture, les parasites, la reproduction, les mues, 
l'âge et le retour au nid. — P. G. 


BUSsMANN (Jose). — Beitrag zur Kenntnis der Brutbiologie des Wendehalses 
(Jynx t. torquilla). Archives suisses d'orn. Vol. 1, f. 11, 1941, p. 467- 
480. 


Les relèves du mâle et de la femelle sur les œufs ont été enregistrées 
à l’aide du « terragraphe » inventé par l'auteur : l'entrée de l'oiseau au 
nid établit un contact électrique inscrit sur le ruban d’un tambour enre- 
gistreur ; la sortie interrompt le courant La femelle couve la nuit et pen- 
dant 3 ou 4 périodes durant la journée, le mâle la relevant plusieurs fois. 
Plus tard, les nourrissages sont aussi enregistrés. Une seconde couvée 
normale a été observée ; elle nest pas exceptionnelle. — P. G. 


BUSSMANN (Josef). — Beitrag zur Kenntnis der Brutbiologie des Kleibers (Sit- 
ta europaea caesia). Orn. Beobachter 40, 5-6, 1943, p. 57-67. 


Etude détaillée d'une nichée de Sittelles au moyen du terragraphe, avec 
pesées et mensurations de la croissance. Elle est complétée par un travail 
ultérieur, de mêmetitre, paru dans Orr. Beobachter43, 1, 1946, p. 1-5. — P.G 


BUSSMANN (Josef). — Beitrag zur Kenntnis der Brutbiologie des Grauspechts. 
Archives suisses d'orn. Vol. 2, f. 3, 1944 p. 123. 


Développement d'une nichée de Pics cendrés (Picus canus); données sur 
la participation des sexes à l’incubation et au nourrissage, sur la croissance 
des jeunes (poids, mensurations) et leur comportement. — P 


BUSSMANN (Josef). — Beïtrag zur Kenntnis der Brutbiologie und des Wachs- 
tums des Grossen Buntspechts Dryobates major (L). Orn. Beobachter, 
43, 6, 1946, p. 137-156. 


Observations sur le forage de la cavité du nid, le comportement nup- 
tial, la ponte et la couvaison, le nourrissage et la croissance des jeunes, 
leur séjour au nid, ete. Avec le « terragraphe », l’auteur a constaté de 
90 à 253 apports de nourriture par jour, le maximum au 19° jour. Le 
mâle couve toujours pendant la nuit, son rôle est prédominant dans la 
construction et la couvaison, mais il est égalé dans le nourrissage par 
“celui de la femelle. Ineubations de 11 jours 1/3 et de 10 jours (-- 1/2); 
séjour au nid : 22 à 23 jours. — P. G. 


BUSSMANN (Josef) — Wachstum und Jugendzeit eines Kuckucks. Orn. Beo- 
bachter 44. 1947, p. 41-49. 


L'accroissement du poids chezle jeune Coucou est très rapide: de 25gr 
au jour de naissance à 94 g. le 15° jour (soit 38 fois le poids initial). — P.G 


DurANGo (Awa-Mari et S.). — Om nôt väckans (Sitta e. europaea L-) 
fortplantnings biologi. Var Fagelvarid 1942 (sommaire en anglais) 
p. 33-44. 


Etude soignée sur la biologie de la reproduction de la Sittelle torchepot: 
biotope, voix, parade nuptiale, nidification, nourriture et comportement 
des jeunes. Beaucoup de précisions utiles. — N. M. 
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DURANGO (S.). — Om silvertärnans, Sferna macrura Naum., häcknings- 
samhällen och sociabiliteten mellan denna art och andra faglar. 
Svensk fannistisk Revy, 1945, p. 91-103. 


Etude des colonies de Sternes arctiques et leur association avec d’autres 
espèces. L'espèce niche sur les côtes suédoises et aussi à l'intérieur dans 
le Nord de la Suède. Elle préfère les'ilots isolés de la côte sans végé- 
tation ou à végétation rare. Le nid, qui contient généralement deux œufs, 
est situé généralement dans un endroit dénudé, ceci en rapport avec les 
pieds très courts qui ne permettent pas la marche. 

Sterna albifrons et surtout Arenaria interpres placent leurs nids parmi 
les colonies de Sternes arctiques, le nid du Tourne-pierre est alors tout à 
fait exposé, tandis qu'il est caché dans les herbes lorsqu'il est isolé (cas 
rare). — N. M. 


DURANGO. (S.). — Om svart mesens (Parus «. ater L.) bictop-och boplatsval 
Var Fagelvärld V : 1-9, 1946. 


Aperçu de l'habitat et lieu de nidification de la Mésange noire en 
Suède L'espèce y fréquente surtout les bois de Sapins et de Pins. elle se 
trouve parfois dans les forêts mixtes et çà et là duns les bois de feuillus, 
surtout sur l’île de Gotland. Ceci doit être dû au défaut de compétition 
avec d’autres Paridés. Parus alricapillus et palustris manquant sur Gotland 
et Paruscristatus y étant extrêmement rare. 

Sur 123 nids trouvés en Suède de Parus afer, 34,9%, l'ont été dans des 
trous de sol, de rochers, de constructions, ou de murs de pierre, 17.9 % 
dans des trous d'arbres, 47,2 % dans des boîtes nichoirs. Le petit nombre 
de nids établis dans des trous d'arbres, et le grand nombre de ceux éta- 
blis dans des trous du sol, etc.. sont probablement dus à des compétitions 
avec d’autres espèces nichant dans des trous ainsi qu’à la rareté de ceux- 
ci dans les forêts de Sapins. où la Mésange noire est très nombreuse. 
Sommaire en anglais. — N. M. 


HALLER (W.) et PLETSCHER (R.). — Ein Beitrag zur Brutbiologie des Flus- 
suferläufers. Die Vôgel der Hemat 18, 1, 1947, p. 1-14. 


Observations sur trois couples de Guignettes Actitis hypoleucos. La fe- 
melle couvait presque constamment, sauf fréquentes ahsences ; le mâle 
ne la relevait que pendant de courtes périodes. Excellentes photogra 
phies. — P, G. 


HALLER (W.). — Vom Grünfüssigen Teichhuhn. Die Vägel der Heimat 18, 2 
1947, p. 24-31. 


L'auteur a constaté la succession de trois nichées chez la Poule d'eau 
Gallinula chloropus. et relate ses observations sur le cantonnement, la so- 
ciabilité, les relations des sexes, les pontes, l'incubation, les couvées et 
le nourrissage des jeunes. — P, G. 


HUBER (J.). — Aus dem Leben der Elster im Sempacherseegebiet. Orn: 
Beobachter, 11, 1-2, 1944, p. 1-7. 

Bonnes observations sur la Pie Pica pica, où nous relevons particulière- 
ment celles qui concernent la construction du nid, les nids-dortoirs, la 
ponte de remplacement, et les tableaux sur les pontes et leurs résul- 
tats. — P. G. 
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HUBER (Jakob). — Ein Beitrag zur Brutbiologie und Oekologie des Gelbs- 
pôtters. Die Végel der Heimat 16, 1, 1945, p. 19-23. 


Nidification d’Hippolais icterina dans les vergers, à la suite de l'arra- 
chage des haies. L'auteur a établi la succession de deux nichées normales 
en baguant les adultes avec un filet. — P. G, 


Lack (David) et ARN (Hans). — Die Bedeutung der Gelegegrôsse beim 
Alpensegler, Orn Beobachter 44, 5, 1947, p. 188-210. 


Etude statistique de nombreuses données fournies par l'observation 
des Martinets à ventre blanc de Soleure. sur la grandeur de la ponte et 
sa signification. La ponte de 3 œufs est la plus avantageuse parce qu’elle 
assure la descendance ia plus nombreuse ; il semble que c’est pour cette 
raison qu’elle est la plus fréquente (66 % à 3, 30%, à 2,3%, à1 et 0,6%, à 
4). Discussion sur la sélection naturelle, l’hérédité et d’autres facteurs 
entrant en jeu. — P. G. 


LANG (E.). — Ueber die Brutgewohnheiten der Schneefinken. Orn. Beobach- 
ter 43, 3, 1946, p. 83-48. 


Excellente étude de la Niverolle Montifringilla nivalis et de sa repro- 
duction dans le massif du Gothard. dounées sur les variations des poids 
et de la longueur de l'aile. — P. G. 


PACCAUD (O.). — Deux petites colonies de Grives litornes dans la Haute- 
Broye. Nos Oiseaux, XIX, 1 (n° 190) 1947, p. 1-22. 


La Grive litorne est apparue comme nicheuse en Suisse orientale entre 
1923 et 1925. Elle a lentement étendu son habitat vers le Sud-Ouest et a 
pénétré maintenant en Suisse romande (jusqu'aux confins de la Haute- 
Savoie). Description de deux nouvelles colonies, du biotope de l'espèce, 
des nids et surtout du comportement et de la vie sociale de Tardus pila- 
ris. — P. G 


SALOMONSEN (F.). — Maagekolonierne paa Hirsholmene. Dansk. Orn. For. 
Fidssh., 4, p. 174-186, 1947. 


Etude des colonies de Laridés sur Hirsholmene. Larus ridibundus s'éta- 
blit en premier au printemps. Larus canus le faisant plus tard, s'intalle 
tout autour des ridibundus. Sterna sandvicensis, arrivant encore plus tard, 
s’installe de force après maintes bagarres. en plein cœur de la colonie 
des ridibundus Description et photographie d'un nid d'Huitrier pie riche- 
ment décoré de coquillages. — N. M. 


SCHIFFERLI (A.) et LANG (E.). — Beobachtungen am Neste eines Alpen- 
krähen-Paares. Pyrrhocorax pyrrhocorax ergthrorhamphus. Revue Suisse 
de Zoologie 47, 1940, p. 217-293. 


Notes sur la biologie du Crave à bec rouge, qui était très mal connue. 
Durée de l'incubation 21 jours, du séjour au nid 36 à 39 jours Le compo 
tement des adultes à l'égard des jeunes pendant le nourrissage est étudié 
en détail. Un travail plus complet a paru dans Journal für Ornithologie 88, 
1940, p. 550-575. — P.G. 


Source : MNHN. Paris 


272 ALAUDA. XV. — 2. 1947. 


SCHIFFERLI (A.) et LANG (E.). — Aus dem Brutleben der Alpendohle 
Pyrrhocorax graculus (L.). Orn. Beobachter 43, 5, 1946, p. 114-117 


L'incubation des œufs du Chocard à bec jaune dure 18 jours et demi 
Citation des données éparses des auteurs sur la biologie très mal connue 
de cette espèce. — P. G. 


Voous (Dr. K. H.). — Het broedparasitisine van de Krooneend (Nefla ru- 
fina. De Levende Natuur. 1947, p. 99-102. 


Trois cas constatés, nouveaux et récents, de parasitisme de Netfarufina à 
l'égard d'Anas platyrhynchos aux Pays-Bas. L'auteur rappelle que Nefta 
rafina a parasité en Hollande Aythya nyroca et au Danemark À. ferina. 
—N.M. 


WEBER (M.).— La nidification du Grand Harle sur les rives du Lac de 

Neuchâtel-Nos Oiseaux, n° 168-9, 1943, p. 249-259. — Le Grand Harle 

au bord du Lac de Neuchâtel en 1944. /bidem, n° 1756, 1944, p. 377-385. 

Le Grand Harle au bord du Lac de Neuchâtel en 1945. /bidem, 

ne 180, 1945, p. 8188. Le Harle Bièvre sur les rives de l'Areuse en 
1946. Ibidem, n°. 189, 1946, p. 225-231 


Cette série d’articles contient de bonnes observations de Mergus mer- 
ganser dans une région où il est abondant : sur {es nids (dont un à 21 œufs; 
quatre cavités occupées dans le même arbre), l'incubation (34-35 jours), et 
surtout sur la sortie des jeunes, qui se lancent eux-mêmes hors du nid, 
d’une hauteur de plusieurs mètres. — P. G. 


WEITNAUER (E.). Am Neste des Mauerseglers Apus a. apus L.). Orn. Beo. 
bachter fasc. spécial. 1947, p. 133-182. 


Résultat de 12 années d’études aux nids de Martinets noirs installés en 
partie dans la maison de l’auteur, ce travail remarquable apporte une 
quantité de faits nouveaux. Données sur l'arrivée, la vie diurne et noc- 
turne, le choix du nid, l'accouplement, le nid et sa construction, la ponte 
et la couvaison. l'élevage des jeunes, leur nourriture, leur croissance, 
les pontes tardives, les résultats du baguement. les causes de mort et 
les ennemis, les parasites, la rapidité du vol. Le couple se forme pour 
une longue durée (6 ans pour un cas). Les jeunes de l’année précédente 
semblent s'apparier et occuper un nid, mais sans aller jusqu'à se repro- 
duire (un seul cas de jeune d'un an couvant des œufs); maisils reviennent 
l’année suivante et nichent : maturité sexuelle acquise au cours de la 
2e année Cette observation, et bien d'autres encore, jettent un jour nou- 
veau sur le comportement du Martinet noir, Plusieurs graphiques et de 
belles photos illustrent cette monographie. —P. G. 


Wyss (H.). — Beobachtungen an brütenden Flussregenpfeifern. On. 
Beobachter, 43, 1946, p. 61-71. 


Le comportement d’un couple de Petits Gravelots. Charadrius dubius 
observés sur la rive alsacienne du Rhin en aval de Bâle, correspond par- 
faitement à celui du Grand Gravelot Ch. hiaticula. Photos et dessins, 
— P.G 


ZASTROV iM.). — Om kungsürnens (Aquila chr. chrysaëtos L)i Estland 
Vär Fügelvärld V : 64-80, 1946. 


Distribution et biologie de l’Aigle royal en Esthonie. On connaissait 
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6 aires de 1935 à 1944. Généralement deux jeunes sont élevés. Tableau des 
sortes de proies apportées aux jeunes de divers nids. Sommaire en anglais. 
D. 


III. — Ecologie. Sociolog 


. Etbologie. 


EPPRECHT (W.). — Die Verbreitung der Amsel Tardus merula Zur Brurzeit 
in Zürich. Orn. Beobachter 43, 5, 1946, p. 97-105. 


Un recensement des mâles chanteurs, sur un trajet allant de la péri- 
phérie forestière au centre de la ville, a permis d'étudier la densité du 
Merle noir dans les divers milieux représentés ; le plus riche est celui des 
parcs citadins, le plus pauvre est le quartier industriel ; les secteurs ur- 
bains sont plus peuplés que les bois et les vergers. — P. G. 


Firca (Henry S.). — Predation by Owis in the Sierran Foothills of Cali- 
fornia. Condor, 49. p. 137-151, 1947. 


Etude du régime de Bubo virginianus et de Tyto alba dans une région 
de Californie, basée sur 654 pelotes de Grand-Duc et 240 d'Effraye. C'est 
de rongeurs de taille moyenne, les plus abondants de l'aire envisagée 
(surtout Thomomys), que se nourrit principalement le Duc (Neotoma, Sylvi- 
lagus, Depodomys, Thomomys), maïs il est aussi très éclectique, mangeant 
aussi bien mammifères qu'oiseaux, reptiles, batraciens ou insectes (beau- 
coup de Criquets). L’Effraye ne se nourrit que de rongeurs (Thomomys 
bottae, Perognathus). 11 ne semble pas qu'il y ait des variations bien ac- 
cusées du régime au cours de l'année — N. M. 


GEROUDET (P.) — Le Fuligule nyroca, dans la région de Genève. Nos 
Oiseaux, n° 172, 1944, p. 811-320. 


Ce Canard apparaît régulièrement comme migrateur et hivernant sur 
le Léman à Genève. Une sociabilité marquée est à noter à l'égard du 
Milouin Ayfhya ferina, dont il partage les exigences écologiques. — P. G 


HALLER (W.). — Zur Oekologieeiniger Waldvôgel imSchweiz. Mittelland. 
Die Vôgel der Heimat 16, 10, 1946, p. 245-253. 

Dans certaines forêts d'Argovie. au peuplement uniforme d’Epicéas 
plantés très serrés, au cordeau, d'une hauteur de 30 m.et plus, les oiseaux 
nichent à des hauteurs étonnantes, vu l’absence de sous-bois et de bran- 
ches basses: Autour : 31 m., Epervier : 20 m., Geai:20-30 m., Grives et 
Merles : 10-25 m., Fauvette à tête noire : 3-6 m., Troglodyte : 2-3 m., Roi- 
telets : 20-30 m., Gobe-mouches gris : 8-15 m., Pinson : 15-20 m. — P. G. 


KULLENBERG. B. Om fägellätenas biologiska funktion. Var Fagelvarld 8 : 
49-64. 1946. 


Fonction biologique des cris et chants des oiseaux, Sommaire en 
anglais. — S. D. 


DE Monster (D: (J.). — A propos de la nidification en Dombes de la Gui- 
fette noire Chlidonias niger (L.). Nos Oiseaux XIX, 6, (195). 1947. 


Découverte d’une colonie de 15-20 couples sur un étang de Dombes. Com- 
:paraison des sites choisis par la Guifette noire et la Guifette moustac 
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pour l'établissement de la colonie et des nids, et des caractères des œufs 
de ces espèces (avec photos). — P. G. 


NoLL (Hans). — Leitmale und Leitsignale bei Vügeln. Revue Suisse de 
Zoologie 53, 1946, p. 454 


Dissertation brève, mais riche en aperçus originaux, sur l'importance de 
certains caractères externes très apparents (couleurs du bec, bourrelets 
commissuraux, marques de la langue, miroirs alaires, taches du plumage) 
et leur interprétation dans le comportement. Ce travail a paru traduit en 
français sous le titre « Repères et signaux indicateurs chez les Oiseaux + 
dans Nos Oiseaux 192 (XIX, 3), 1947. — P. G. 


SKUTCH (Aiexander F.). - Life History of the Marbled Wood-quail. Con- 
dor, vol. 49, p. 217-232, 1947. 


Etude du comportement, de la biologie, et de la reproduction d'Odon- 
1ophorus gujanensis au Costa-Rica. L'espèce se tient par petites compagnies 
Gusqu’à 8 individus). Souvent les poussins d’une nichée sont rejoints par 
d’autres, entièrement venus, de nichées précédentes. Deux pontes com- 
prenaient 4 œufs chacune. Il semble que le mâle et la femelle exécutent 
des duos » en chantant comme O. marmoratus et qu'il n’y ait pas chez 
ces Cailles dans leur vie sociale d'individus dominants ni de hiérarchie 
fixe. Les sujets d'une même couvée s’entr’aident pour le nettoyage du plu- 
mage et la recherche de la nourriture. Les grands sujets qui rejoignent 
les jeunes couvées s'occupent des poussins conjointement avec les 
parents. — N. M. 


THIBAUT DE MAISIÈRES (Claude). — Quelques observations sur le Pic tri- 
dactyle Picoides tridactylus alpinus (Brehm) dans les Alpes. Aquila L. 
1943, p. 372-378. 


Poursuivant son étude sur les Picidés (voir Alauda 1940), l'auteur a pu 
observer cette espèce mal connue dans les Alpes d'Autriche, en avril 1942. 
Biotope: futaie haute et dense de vieux conifères, éventuellement mélangés 
d’essences feuillues, à une altitude de 1200-1400 m. (800-1600 m). Le tam- 
bourinage se distingue aisément de celui des autres Pics ; timbre : on dirait 
celui d’un bâton que l’on fait jouer entre deux grosses branches rappro- 
chées, fakatakatakataka, durée : plus d’une seconde, débit lent, uniforme, 
Cris : péak ou ptik d'une tonalité plus basse que celle du Pic épeiche Den. 
drocopus major; en outre, cris en série, témoignant d’une excitation parti- 
culière, vetvetvetvet… Le martèlement, long et vigoureux, est parfois le 
seul indice qui permette de retrouver l'oiseau. — P. G. 


Vocr (Walter). — Ueber die Territorien der Wasseramsel Cinclus cin- 
clus (L.) im Winter 1943-44, an der Aare bei Bern. Orn. Beobachter 41,. 
3-4, 1944, p. 56-48. 


Les Cincles ont en hiver aussi une vie strictement cantonnée sur un 
tronçon de rivière comme les autres chanteurs hivernaux. Vogt étudie le- 
<omportement de ces oiseaux cantonnés : limites des territoires, violations. 
de limites, distance de fuite. — P. G 
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IV. — Distribution. Migration. 


ANDERSSON, (P.. — Tylüns fagelfauna. Fauna och Flora XLI:181-194. 1946. 


Dénombrement des couples nidificateurs de diverses espèces sur l'île 
de Tylë (côte occidentale de la Suède). — S. D. 


BERGSTRôM (U }. — Dvärgskarven(Phalacrocorax pygmœus Pall.) anträffad i 
Sverige. Var Fagelvärld V : 172-193, 1946. 
Un mâle adulte fut tué en juillet 1913 à Ljungbyholm, côte de Smaland, 
Première capture pour la Suède. Sommaire en anglais. —S. D. 


BERZINS (B.). — Nagot om Settlands masfaglar. Var Fagelarld V : 119-125, 
1946. 
Présence et distribution géographique des Goélands et Sternes en Livo- 
nie. Sommaire en allemand. — S. D 


BRATTSTRôM (H.). — lakttagelser ôver halsbandsflug snapparens (Musci- 
capa a. albicollis Temminck) pa Nordgotland. Fauna och Flora XLI:21- 


31, 1946. 

Observations sur les mœurs et la distribution géographique du Gobe- 
mouches à collier, sur l'île de Gotland, seul point de la Suède où il niche. 
11 accroît son effectif et est répandu dans toutes sortes de bois et jardins. 
11 niche souvent dans les boîtes-nichoirs. — S. D. 


BURCKHARDT (D.). — Müwenbeobachtungen in Basel. Orn. Beobachter 41, 
5-7, 1944, p. 49-76. 
La majeure partie de cette étude se rapporte à Lars ridibandus, et 
contient un grand nombre d'observations intéressantes sur les hivernants 
et migrateurs, leurs comportements divers: — P. G 


BRUNKER (E.). — Vom Zug der schweizerischen Singdrosseln. Archives 
suisses d’orn. 2, 2, 1943, p. 85-101. 


Etude de la migration des Grives musiciennes Turdus ericetorum de 
Suisse, basée sur les résultats du baguement et sur les observations de 
terrain. — P, G. 


CARLSON (F.). — Bofynd av lavskrika (Cractes infaustas L.) med tre 
matan de faglar. Var Fagelvärld V : 37-38, 1946. 


Sommaire en allemand. 


CURRY-SINDHAL (K.). — Nagot om vinter faunan i norra Sule lappmark. 
Fauna och. Flora XLI: 145-175, 1946. 
Notes sur l’avifaune hivernale du nord de la Laponie. Sommaire en 
anglais. — S. D. 


CorTI (U. A.). — Die Vôügel des Kantons Tessin. Boll. Soc. Tic. Scienze 
naturali 39, 1945, p.'1-366. 

Cet avifaune régionale, élaborée avec n soin et une précision remar- 

quables, retiendra l'attention des ornithologues qui désirent réaliser un 
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travail de ce genre. L'auteur n'y adopte pas l’ordre systématique, mais 
arrange les espèces selon leur écologie, d'après le milieu nourricier 
(sitotope), dont il distingue 5 types différents : eaux. terre, plantes her- 
bacées, plantes ligneuses, air. Malgré les imperfections que comporte un 
tel classement, il permet d'avoir une bonne idée des associations aviennes 
et de leurs caractéristiques. La définition des biotopes estparticulièrement 
soignée. L'œuvre est précédée d’une partie générale. d’une copieuse 
bibliographie, et illustrée de planches photographiques. Nous avons remar- 
qué que, la plupart des données ayant été acquises au cours d’excursions 
de vacances, la nidification et les questions qui s'y rattachent sont encore 
peu étudiées au Tessin : les problèmes subspécifiques sont posés, mais le 
matériel est encore insuffisant pour les résoudre ; la distribution même, 
cette première et capitale étape d'une avifaune, est imparfaitement connue 
(l'est-elle d’ailleurs jamais) ? L'auteur ne le cache pas. au contraire, et ce 
n'est pas le moindre mérite de la monographie de M. U. A. Corti que d'être 
une base solide pour les recherches futures. — P. G. 


DAHLBECK (N.). — Hägerstammens storlek i Sverige under aren 1941 och 
1943. Var Fagelvärld V : 114-118, 1946 


Relevé de la population des Hérons en Suède, 1941 et 1943. Sommaire en 
anglais. — S. D. 


DURANGO (S.). — Blakrakan (Loracias g. garrulus L.) i Sverige Var Fagel- 
värld, 1946, p. 145-190, ill. (Sommaire en anglais). 

Dans ce travail, que l’auteur étaie de nombreuses références, est étudiée la 
distribution du Rollier en Suède depuis deux siècles et demi. Au xvine siècle, 
le Rollier nichait en Suède ; au début du xix* siècle il y eut une sensible 
augmentation de population, puis à partir de 1850. une régression impor- 
tante se produisit si bien qu'en 1925 il n'y avait plus que trois localités de 
nidification. Cette régression semble être en relation non avec une compé- 
tition écologique avec le Choucas comme cela a été avancé, mais avec un 
changement de climat qui subit davantage l'influence marine, avec des étés 
moins chauds. Dans ces dernières années, le Rollier n’a plus niché en Suède 
continentale, mais seulement sur l’île de Gotland. Corrélativement, l'effectif 
de l'espèce s'est accru dans les Etats baltes. — N. M. 


GEROUDET (P.), BLUMENSTEIN (E.). — Le Héron pourpré niche en Suisse. 
Nos Oiseaux, 160, 1942, p. 120-129 


Etude des premiers nids d'Ardea purpurea trouvés en Suisse, au bord du 
Lac de Neuchâtel. — P. G. 


GERouDET (P.). — Migration des Mouettes rieuses en Suisse. Orn. Beoba- 
chter 37,1, 1940,p. 1-5. Mouettes rieuses baguées en Dombes. ibid., p. 15. 


HOFFMANN (L.. — Ergebnisse der Berinyung in der Schweiz überwin- 
ternder und vorbeiziehender Lachmüwen. Orn. Beobachter 42, 6-7. 
1945, p. 73-97. 


Résultats obtenus par le baguement et l'observation des Mouettes 
rieuses Larus ridibundus, qui nichent, passent et hivernent en Suisse.— P.G. 


KEVE-KLEINER (Ardreas). — Die Ausbreitung der orientalischen Lachtaube 
in Ungam im letzten Dezennium. Aquila L. 1943, p. 281-298. 


La Tourterelle rieuse Streptopelia d. decaocto Fiw. assez répandue en 
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Yougoslavie (jusqu'en Bosnie et erf Dalmatie septentrionale) et dont l'ha- 
bitat s’arrêtait au Nord à Belgrade, s'est montrée vers 1932-1933 dans le Sud 
de la Hongrie. Dès cette date, une expansion en éventail se produit rapi- 
dement, et l'espèce conquiert en une dizaine d'années la plaine hongroise. 
Elle atteint en 1936 le Lac Balaton et les environs de Budapest, en 1938 les 
contreforts des Carpathes et la Pannonie, en 1939 Zagreb en Croatie, etc. 
En 1943 enfin, la Tourterelle rieuse nichait à Vienne même. L'occupation 
est encore très sporadique et irrégulière, mais se consolide d'année en 
année ; il semble même que les oiseaux deviennent sédentaires en partie. 
Ces faits, qui jettent une lumière nouvelle sur la répartition de l’espèce, 
démentent la théorie de l'introduction par les Tures : l'occupation des 
Balkans a dû se produire par le même phénomène d'expansion en éventail, 
parti du Bosphore. — P. G 


KLEMENTSSON (A.).—De svenska gulärde rosernas ulbredning. Var Fagel- 
värld V : 80-83, 1946. 
Distribution de Mofacilla flava fiava Lin. et de M. f.thunbergi Billberg en 
Suède. Sommaire en allemand. — S. D. 


KNëôPFLt (W.).— Les Oiseaux de la Suisse, XVII: livraison: Oies, Cygnes, 
Canards, Mergidés, Pélicans, Cormorans, p. 3607-3868, 1940. 


Cette partie de l'énorme ouvrage commencé en 1889 sous le titre « Cata- 
logue des Oiseaux de la Suisse » par V. Fatio et Th. Studer, diffère heu- 
reusement des précédentes par la conception et la maîtrise de la matière. 
On y trouvera une quantité de faits intéressants sur les oiseaux d'eau. 
PC 


KULLENBERG (B.).— Uber Verbreitung und Wanderungen von vier Sferna- 
Arten. Arkiv für Zoologi band 38 An :r 17 : 1-80 1946. 


Etude de la distribution et des migrations de Sterna hirundo, S. macrura, 
S. hirandinacea et S. vittata. L'auteur attache surtout de l'importance à 
celles de la Sterne arctique. 

La distribution de ces espèces de Sternes est envisagée d'après les fac- 
teurs hydrologiques, elimatiques et de nourriture, à la fois de nos jours 
et durant la glaciation quaternaire. Le régime de S. macrura consiste 
surtouten crustacés et mollusques pélagiques. Les territoires de nidifica- 
tion et d’hivernage de cette espèce, doivent done se trouver dans les eaux 
océaniques riches en neuro-plancton (et par conséquent de métazoa planc- 
ton). L'auteur établit que l'espèce est partie à l'origine de la région de 
la mer de Béring et du Nord-Ouest de l'Amérique pour s'étendre dans le 
Nord-Est de l'Amérique et l’Eurasie, c'est-à-dire en deux directions prin- 
cipales. Elle a été très vite adaptée aux crustacés et mollusques péla- 
giques des eaux arctiques et subarctiques,et ses routes récentes de migra- 
tion suivent surtout des eaux froides ou relativement froides richement 
peuplées de certains organismes planctoniques. Comparaison est faite de 
la distribution de l'oiseau durant la reproduction. l'hivernage et la migra- 
tion avec la distribution des espèces de Mystaconei, de nourriture simi- 
laire ; l'auteur pense que S. vittata s’est développée de populations de 
S. macrnra restées durant l'été septentrional dans les eaux antarctiques et 
subantarctiques. La très grande richesse en plancton des eaux de surface 
des océans du sud aurait été une des causes de la suspension du mouve- 
ment de migration de retour. Texte en allemand. Sommaire en anglais. — 
S. DURANGO 
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LinproTH (S.). — Ett bidrag till frägan om gratrutens (Larus argentatus 
Pontopp) stallning som marin relikt i vara insjôar. Var Fagelvärld 

v. 97-114, 1946 
Le goéland argenté est-il une relique marine sur les lacs suédois? L'au- 
teur établit que l’expansion de cette espèce est de plus en plus nette dans 
ces dernières années, et qu’elle indique que le Goéland argenté est 
capable de s'établir sur des lacs pour y nicher sans qu’il y ait de rapport 
avec leur ancienne connexion possible avec la mer. Sommaire en anglais. 


OTTERLIND (G.). — Gravanden (Tadorna tadorna L.), som inlands fägel 
Vär Fagelvärld, V : 29-35 1946. 
Le Tadorne uiche dans l’intérieur de la Suède. Sommaire en anglais 
—S.D. 


REVILLIOD (P.). — À propos de nos Merles à plastron. Nos oiseaux, 171 
1943, p. 297-306. 

Examens des spécimens des collections suisses, où ont pu être reconnus 
plusieurs sujets de Turdus { torquatus ; cette sous-espèce n'avait pas 
encore été signalée avec certitude en Suisse. Quant à la migration de 
T. t. alpestris, elle est encore entourée d'un mystère presque complet, 
es 


RUDEBECK (G.) et SVARDSON (G.). — En rubbning'i flytsfagelsträchet varen 
1944. Var Fagelvärld, V : 16 25 1946 
Les irrégularités de la migration de printemps 1944 en Suède furent 
causées par les conditions climatiques. Sommaire en anglais. -_S. D. 


SCHIFFERLI (A.).!—— Tätigkeitsbericht der Vogelwarte Sempach für die 
Jahre 1939 und 1940. Orn. Beobachter, 38,6, 1941, p. 58.74... für die 
Jahre 1941 und 1942. Ibidem, 40, 3-4, 1943, p. 26-48, für die Jahre 1943 
und 1944. Jbidem, 42. 11-12, 1945, p. 155-173... für die Jahre 1945 und 
1946. Ibidem, 44, 3, 1947, p. 69-83. 

Les rapports biennaux de la Station ornithologique suisse de Sempach 
contiennent en particulier les listes très clairement établies des reprises 

d'oiseaux bagués, précieuses au point de vue documentaire. — P. G. 


SCHIFFERLI (A). — Verfrachtungsversueh mit Alpensegleru (Micropus 
melba melba L.), Solothurn-Lissabon Orn. Beobachter;39, 9,1942,p. 145-150 
Expérience sur l'orientation des Martinets à ventre blanc nichant à 
Soleure. De 26 individus capturés avant la ponte et expédiés par avion 
à Lisbonne, où ils furent relâchés, 12 au moins sont revenus à Soleure et 
se reproduisirent normalement ; les premiers arrivèrent le 3e jour après le 
lâcher (distance à vol d'oiseau : 1.620 km.). — P. G. 


SWANBERG (P. O.). — Fran fagelshyddsomradet Svaipa II. Fauna och Flora 
XLI : 8-20, IIL. Jbid., 98-106,, 1946. 

La Ile partie traite de l’avifaune de la basse région subarctique, dans le 
nord de la Réserve d'oiseaux Svaipa (Laponie occidentale entre le 660 
lat. N.et le cercle polaire). La IIIe partie traite des oiseaux arctiques des 
hautes régions (au-dessus de 950 m.) du Sud de la Réserve. Calidris mari- 
tima y est une espèce caractéristique, — S. D. 
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SVaRD (S.). — Güteborgs Naturhistoriska Museums ringmärkningar av 
flytsfäglar under 1945. Gôteborgs Museums Arstryck 1946 : 81-102. 


Rapport de l'activité de la station de baguage du Muséum d'Histoire natu 
relle de Güteborg. Parmi les reprises: Saxicola rubetra bagué en Värm- 
land 1944, repris en Charente-Maritime, France, 1945. Sylvia atricapilla. 
Scanie 1945. Chypre 1945. Phylloscopus trochilus. Halland 1944 Nigeria, 
Afrique, 1945. Garralus glandarins, Stenbrohult, Smaland, 1943. Noetsved. 
Danemark, 1944, Asio otus, Smaland, 1944. Belgique 1944. Milvus milvus. 
Südermanland 1945. Hautes-Pyrénées, France, 1945. Buteo b. vulpinus. 
Laponie, 1944, Maroc, 29 avril 1945. —S. D 


WAHLIN (B.). — Ny hàckplats für sillgrissla. Svensk Faunistis Revy VIII : 
77-19, 1946. 


De 1926 à 1945 quelques couples d'Uria aalge intermedia nichèrent sur 
Stora Blackôu, îlot de l'archipel de Osterg à land. Autrefois les Guille- 
mots nichaient seulement sur Stora et Lilla karlsô, côte ouest de Gotland 
et à Erholmene à Bornholem De nos jours, au dehors d'Oster Gotland à 
l'île de Bouden sur la côte de Västerbotten. — S. D. 


Yocom (Charles F.). — Observations on Bird-Life in the Pacific Ocean 
off the North American Shores. Condor, 49, p. 204-208, 1947. 


Observations faites en mer au large de San-Francisco, dans une zone 
située à l'Ouest et au Nord-Ouest entre 400 et 800 milles marins de la 
côte, entre février et septembre 1945. Diomedea nigripes fut l'oiseau vu le 
plus fréquemment Plus de 300 Pilets (Anus acufa fzitzihoa) furent notés en 
migration vers le Sud le 30 août à la suite d’une tempête, de même qu'un 
Engoulevent le 1+° septembre (Chordeiles minor). Quelques Mouettes de 
Sabine furent vues à 300 et 500 milles de la côte en mars et avrilet a partir 
du 30 août. Des milliers de Pffinus griseus furent observés aax îles laral- 
lon près de la côte le 17 juin et des centaines le 7 juillet. — N. M. 


V. — Evolu 


on. Génétique. Systématique. 


CoLe (L.J.) OWEN (R. D.) Naked pigeons. J. of Heredity, 35, 1944, 2-7, 4 fig 


Les Pigeons sans-plumes sont une mutation curieuse et pathologique 
qui n’est pas isolée chez les oiseaux puisque des cas comparables ont été 
observés chezla Poule domestique. Il s’agit chez le Pigeon d’une mutation 
récessive qui a été maintenue dans le cas présent depuis 1931. Les oiseaux . 
sont incapables de se reproduire normalement entre eux ou avec un Pigeon 
normal. Ils ne sont cependant pas stériles puisque leur reproduction a été 
assurée par l'insémination artificielle. Caractère curieux, malgré l'absence 
de plumes le cycle sexuel se poursuit normalement : la parade a lieu avec 
les mêmes figures que normalementet ilya même tentative d’incubation d 
œufs. L'indépendance du plumage et des caractères de parade est ainsi 
démontrée par cette expérience naturelle, Des Poules sans plumes ont été 
décrites par plusieurs autres auteurs. Chez elles, ce phénotype peut-être 
réalisé par plusieurs combinaisons génétiques ; Hutt (1938) a ainsi observé 
une anomalie de ce genre produite par une mutation récessive, liée au 
sexe et semi-léthale, alors que Warren (1937) a décrit un phénomène 
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analogue dû à une mutation dominante, mais léthale à l'état homozygote- 
— F. BOURLIÈRE. 


FRIEDMANN (Herbert). — Geographic Variations of the Black-bellied, 
fulvous, and white faced Tree Ducks. Condor, 49, p. 189-195, 1945. 


Révision systématique de Dendrocygna autamnalis avec description de 
races nouvelles : fulgens (Texas et N. E. Mexique) et lucida (Amérique 
centrale au Sud de Vera-Cruz). D. bicolor,qui ne varie pas du Sud de 
l'Amérique à l'Afrique. Madagascar et aux Indes, montre une race particu- 
lière à petit bec dans le Sud des Etats-Unis et le Mexique (helva). 
D. viduata dans l'Ancien comme dans le Nouveau Monde ne montre pas 
de différence constante d'ordre géographique. — N. M. 


JouarD (H.). — Plasticité de la Mésange boréale. Archives suisses d'orn., 
1,12, 1941, p. 511-534. 

Le dernier mot que le regretté animateur d'Alauda aura écrit sur Parus 
atricapillus. Après une réplique aux comptes-rendus que donnèrent 
Stresemann et Kleinschmidt sur sa thèse de 1936, Jouard en arrive à des 
considérations générales, puis à un schéma des populations européennes 
de la Mésange boréale, suivi de commentaires. Un bref rappel des con- 
naissances acquises sur la question en Suisse termine le travail, avec 
quelques corrections à celui de 1936. — P. G. 


LaGk (David). — Darwin's Finches. 1 vol in 8°, X et 208 p., pl. fig. Cam- 
bridge University Press. 1947. 

Dans ce remarquable travail l'auteur étudie les Fringilles qui ont peuplé 
les îles Galapagos et l'ile des Cocos et qui constituent la sous-famille des 
Géospiginés. Il en profite pour faire la révision systématique de ce groupe 
d'oiseaux aux apparences si diverses puisqu’une espèce (Certhidea oliva- 
cea) a le faciès etles mœurs d'une Fauvette, que d'autres sont insectivores. 
voire baccivores (Camarhynehus), d’autres granivores (une frugivore !} 
(Geospiza) avec des becs gigantesques comme ceux d’un Gros-bec. 

L'étude de ce groupe d'oiseaux révèle les caractères communs du plu- 
mage de toutes les espèces Ce sont les becs qui diffèrent le plus et qui 
ont acquis une importance spécifique, puisque c'est à eux que les oiseaux 
eux-mêmes reconnaissent les diverses espèces. La forme des becs semble 
£raduire les adaptatins écologiques des formes actuelles qui ont peuplé 
peu à peu l'archipel et ses divers milieux ou niches écologiques. L'auteur 
étudie dans le détail l'écologie des diverses espèces et sous-espèces et 
leur adaptation morphologique. Relevons l'extraordinaire adaptation de 
Camarhynchus pellidus qui vit à la manière des Pics qu'il remplace, grim- 
panten tout sens et forantle bois avec son bec à la recherche des insectes 
&t larves dont il se nourrit. Comme il manque de la langue extensible des 
Pies il y supplée en tenant dans son bee une longue épine de Cactus ou 
une brindille rigide avec laquelle il extrait les proies du fond de leurs 
trous où crevasses. Relevons également l'absence de relation existant 
entre la parade nuptinle et le plumage } 

Le peuplement des Galapagos en Géospizinés semble avoir eu lieu à 
partir d'une souche unique venue d'Amérique du Sud. Puis surles diverses 
îles peu à peu se sont différenciées des espèces, une par île. grâce à l'iso- 
lement géographique; puis ces espèces sont venues au contact les unes 
des autres et ont dû se spécialiser dans leur habitat et leur régime de 
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façon à ne pas être en compétition écologique. L’archipel des Galapagos 
offre un exemple de radiation adaptative; on ne peut savoir quelles îles 
ont été d’abord colonisées par telle ou telle espèce, étant donné leur 
extension actuelle, Contrairement à l'opinion de LOWE, l’auteur ne croit 
pas à un rôle important joué par l'hybridation dans la formation des 
espèces, car on ne la constate actuellement ni par l'observation ni par 
l'expérimentation. — N.M. 


MEINERTZHAGEN (Col R.) Notes on Western Palæarctic Birds with two new 
Races Bull Brid. Orn. Club, vol. LXVII n° CCCCLXXIV,oct. 1947,p.90-98. 
Description de Emberiza calandra clanceyi et Alauda arvensis theresæ de 
l'Ouest de l'Irlande, formes extrêmes montrant le maximum de coloration 
rougeâtre. Les E. calundra de Hollande et France jusqu’à Ouessant s’en 
rapprochent. Emberiza citrinella nebulosa Gengler 1920 est admise (Angle- 
terre, Hollande et Nord de la France); l'extrémité du cline (coloration fon- 
cée) se trouve en Ecosse (caliginosa), Irlande et Ouessant. Des oiseaux 
des Pyrénées sont de la race citrinella Révisions des populations anglaises 
et d'Ouessant d Alanda arvensis, Anthus pratensis et spinoletta et Turdus 
merula, Les Merles d'Ouessant sont nettement plus petits que les suédois. 
—N.M. 


SALOMONSEN(F.). — De sibiriske Snespurve (Plectrophenax nivalis(L.\ Dansk 
Orn. For. Tidssk. 41, p. 136-140, 1947. 
Snespurven (Plectrophenax nivalis (L.) par Faaroerne. Ibid., p. 217- 
291. Sommaires en anglais. 

Description de Plectrophenax nivalis pallidior de Ja Sibérie arctique et de 
L'Est de la Russie, plus pâle et plus blane que la race nivalis. L'auteur 
souligne que le Bruant de neige est dimorphique, certains mâles conser- 
vant une livrée féminine, primitive avec très peu de blanc, tandis que 
d'autres ont une livrée évoluée très « blanche ». Le pourcentage des 
mâles « retardés » varie géographiquement, étantle plus élevé en Islande 
(+ 50 %), le plus faible en Sibérie. 

Dans le second travail l’auteur étudie du point de vue de la race les 
oiseaux qui nichent ou hivernent aux Feroë. — N. M. 


SALOMONSEN (F.1 — Sabines Bekkasin Capella gallinago mut. sabini (Vig. 
i Danmark, Dansk. Orn. For. Tidssk. 41, p. 72-75, 1947. 
Un sujet de la mutation mélanique de la Bécassine a été tué au Dane- 
mark au début d'août 1889. — N. M. 


Voous (Dr K. H.). — On the History of the Distribution of the Genus 
Dendrocopos. Limosa, 20, 1947, p. 1-142. 

L'auteur considère que le Sud-Est de l'Asie est le centre d'origine du 
genre Dendrocopos (— Dryobates). Le genre est divisé en six groupes, qui 
présentent la valeur systématique de super-espèces ou de sous-genres. 
Ces groupes sont : 

1. Catpharius, dariellensis, himalayensis, major, leucopterus, medias, syria- 
cus, assimilis, dorae, arizonae. 9. leucotos. 3. villosus, pubescens, strick- 
landi, 4. analis, atratus, mecei, brunnifrons, borealis, nuttalli, scalaris, 
ligniarias, mixtas, hypergthras. 5. minor, canicapillus. 6. kizuki, moluecensis, 
menagei, maculatus, ramsayi, temmincki, nanus, obsoletus. 
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1. De ce groupe, catpharius et darjellensis sont considérés comme les 
formes les plus primitives. Les caractères primitifs paraissent être tout 
le dessus de la tête rouge chez les mâles adultes ; l'absence d’une bande 
noire unissant la bande du côté du cou à la nuque; les scapulaires noires ; 
la ceinture pectorale rouge ; le dessous du corps flammé; les parties inf. 
rieures avec lipochromes jaunes. Himalayensis et medius sont des reliques 
des populations préglaciaires eurasiennes de major, repoussées par la 
première époque glaciaire. Les reliques de la seconde époque glaciaire sont 
syriacus et assimilis. La troisième invasion asiatique fut provoquée par la 
troisième époque glaciaire dont les reliques sont les races de major trou- 
vées dans des régions reculées (harterti, parrokti, canariensis, thanneri, hispa- 
nus, lynesi poelzami). Les restants de la quatrième époque glaciaire sont les 
races ifoli@, arduennus. pinetorum, candidus, tenuürostris, paphlagoniæ. La 
pénétration asiatique la plus récente estindiquée par la distribution de larace 
major (brevirostris synonyme) Leucopterus s’est séparé seulement récem- 
ment de major. Les affinités de doraæ et d’arizonæ sont encore douteuses. 

En Asie, il est admis deux refuges durant les époques glaciaires, la 
Mandchourie et le Sud de la Sibérie. En Europe, il y eut un refuge à l'Est 
de la Méditerranée et un à l'Ouest. 


2. L'auteur suppose que D. leucotos s'est répandu. après les temps gla- 
ciaires,dela Mandchourie jusqu'en Europe à travers la Sibérie. Les formes 
japonaises sont considérées comme d’âge tertiaire. La race européenne 
lilfordi eut une vaste distribution en Europe dans la dernière période in- 
terglaciaire, puis seretira dans le Sud-Ouest et le Sud-Est européen durant 
la première époque glaciaire. Dans le Sud-Ouest elle est presque éteinte. 
Dans le Sud-Est sa présence conjointement avec celle de D. medius a arrêté 
l'extension de D. major par compétition interspécifique. 


3. De ce groupe, sfrieklandi est considéré être une relique des Pics ter- 
tiaires nord-américains dont dans les premières époques glaciaires les 
populations villosus-pubescens ont dérivé. Les races de véllosus et pubescens 
peuvent être divisées en un groupe oriental et un occidental; les groupes 
se répandirent de refuges glaciaires situés à l'Est et à l'Ouest. L'exten- 
sion post-glaciaire de ces groupes est discutée. 


4. Ce groupe, qui comprend des Pics à dos barré, remonte à une époque 
lointaine etest composé d'espèces asiatiques et américaines. Les espèces 
de l'Amérique du Sud sont considérées s'y être installées au début du 
pleistocène, venant de l'Amérique du Nord. Les formes américaines sep- 
téntrionales atteignirent ce continent dans les temps pré-glaciaires, venant 
du Sud-Est et de l'Est de l'Asie. Dans l'Amérique du Nord il y eut trois 
refuges glaciaires : californien. mexicain et atlantique. Dans ce dernier, 
borealis a été isolé durant la fin du tertiaire Nuftalliiet scalaris sont proches 
parents. Cette dernière espèce a été refoulée dans les régions à végétation 
pauvre du Sud du continent par les périodes glaciaires et les autres po- 
pulations de Pics. 

Ligniarius (sud-américain) se serait développé sur l'ile isolée de la Pa 
tagonie durant la transgression pleistocène, Mixtus s'est développé en 
même temps dans l’île du Sud du Brésil ou dans l'archipel entre eux deux. 
Les deux espèces sont venues seulement récemment en contact l’une de 

- l'autre. 

Il est suggéré que l' 
causée par une compé! 


sence d'analis à Malacca, Sumatra et Bornéo est 
on interspécifique avec Meig/yptes tukki. Hypery- 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 283 


thrus estune forme aberrante de ce groupe. d’origine ancienne, vivant dans 
les hautes forêts de montagne dans le centre d'origine du groupe. 


5. Minor est considéré être le descendant européen d’une population asia- 
tique orientale dont canicapillus est une relique. Minor a repénétré en 
Asie, atteignant la Mandchourie pas avant la dernière époque glaciaire et 
étant assez différent physiologiquement de canicapillus il a pu vivre côte 
à côte avec lui sans s'hybrider. Après les époques glaciaires. minor s'est 
répandu à nouveau à travers la Sibérie jusqu'en Europe où il a rencontré 
ja forme méditerranéenne occidentale hortorum. Les populations de la 
France, Italie et Balkans se ressemblent beaucoup. Il en est conclu que 
l’ouest et le centre de l'Europe sont peuplées de reliques méditerranéennes 
se répandant vers l'Est et le Nord. : 


6. Les formes du sixième groupe (Pics nains)sont considérées avoir une 
origine commune, et avoir été chassées du continent et s'être isolées sur 
des îles durant les différentes périodes du pleistocène. Il y a un parallèle 
entre la distribution de ces Pics et les populations négroïdes humaines 

Deux formes qui ne se placent dans aucun de ces groupes sont discutées 
séparément : Xenopicus albolarvatus et D. mahruttensis. 

L'auteur discute des races des différentes espèces autant qu’il a pu en 
juger et fournit des données sur leur distribution et le biotope. — G.C.A. 
JUNGE. 


VI. — Anatomie, Physiologie. Morphologie, 


AMADON (Dean). — Anestimated weight of the largest known bird. Condor, 
vol. 49, p. 159-164, 1947. 

Se basant sur le poids des autres Raitae (Autruche : 100 à 140 kilos, 
Casoars: près de 50 kilos), et sur les proportions des squelettes, l’auteur 
arrive à un poids moyen théorique de 438 kilos par Aepyornis maximus et 
de 236 kilos pour les plus grands Moas (Dinornis). — N. M. 


BLivaiss (B en B.). — Interrelations of thyroïd and gonad in the develop- 
ment of plumage and other sex charactersin Brown Leghorn Roosters. 
Physiol. Zoëlogy. XX. p. 67-107, jan. 1947, ill. 

Expériences faites sur des Leghorns dorés. La thyroïdectomie entrave 
le développement normal des gonades et des caractères sexuels secon- 
daires. La croissance de la crête en particulier est influencée directement 
par l'hormone thyroïdienne. Dans le plumage la thyroïdectomie inhibe le 
développement des barbules et provoque le remplacement des pigments 
normaux par un pigment brun-rouge. Par administration de thyroxine 
on obtient le plumage mâle chez les athyroïdiques, mais il fallut thyroxine 
et hormone femelle ensemble pour obtenir le plumage féminin. La crois- 
sance de la plume est réduite par la thyroïdectomie, mais ceci varie selon 
les pterylies. Ces différentes données confirment une fois de plus les dé- 
couvertes et expériences de F. CARIDROIT en la matière. — N. M 


Boni (A.). — Ueber die Entwicklung der Temperaturregulation bei ver- 
schiedenen Nesthôckern (Wellensittich, Neuntüter und Wendehals) 
Archives suisses d'orn. 2, 1, 1942, p. 1-56. 

Développement de la régulation thermique chez les poussins nidicoles 

(Perruche ondulée, Pie-grièche écorcheur, Torcoll. 
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Ce travail étudie les relations entre la température externe, l'âge des 
poussins, la température interne et la fréquence respiratoire ; l'homéo- 
thermie, son apparition et ses limites, — P, G. 


JUHN (Mary) et Hess (Carl W.). — The Relation of the Plumage tract 
gradients To the Serial Localization of feather pigments in a Hybrid 
Cock Physiol. Zoël, XX, p. 125-182, april 1947, 3 pls. 

Etude des gradients des ptérylies de la poitrine et du dos chez un hy- 
bride avec une coloration bariolée, les pigments et dessins présents dans 
les plumes juvéniles se retrouvent dans les générations postérieures des 
plumes sur les points les plus bas des gradients (rangées latérales des 
ptérylies et plumes à plus lente croissance relative. — N. M. 


PORTMANN (A.) et SUTTER (E.). — Ueber die postembryonale Entwicklung 
des Gehirns bei Vôgeln. Revue Suisse de Zoologie, 47, 1940, p. 195. 
Développement postembryonal du cerveau chez les oiseaux. — P. G. 


PORTMANN (A.) et VISCHER (L.). — Ueber das Verhältnis von Sinnesor- 
ganen. Stoffwechselsorganen und Bewegungsapparat in der Kôrper- 
masse der Vôgel. Revue Suisse de Zoologie, 50, 1943, p. 277. 

Comparaison proportionnelle des organes sensoriels, assimilateurs et 

moteurs relativement à la masse du corps des oiseaux. — P., G. 


STEMMLER-MORATH (Cari). — Beobachtungen bei der Aufzucht junger 
Triele. Die Vôgel der Heimat. 15, 10, 1945 Pp. 164-170. 
Etude de 3 jeunes Oedicnèmes Burhinus ædicnemus élevés au Zoo de 
Bâle à partir de l'œuf ; pesées et mensurations quotidiennes, — P. G. 


SUTTER (E.). — Beitrag zur Kenntnis der postembryonalen Entwicklung 
des Wendehalses (/ynx f. torquilla). Archives suisses d'ornithologie, vol.1, 
f. 11, 1941, p. 481.508. 

La croissance du jeune Torcol est étudiée sur la base de nombreuses 
pesées et mensurations, avec graphiques, diagrammes, photos (en parti- 
culier des callosités du talon). Comparaison entre les Jynginés et les Pi- 
cinés au point de vue de la croissance, beaucoup plus rapide chez ces der. 
niers. — P. G 


SUTTER (E.). — Wachstumsteobachtungen an Spechten. Archives Suisses 
d'orn. Vol 2. f. 3, 1944, p. 124. 
Nouvelles comparaisons sur la croissance des Picinés et des Jynginés, 
ceux-là représentant des organismes plus spécialisés et plus développés 
que ceux-ci, relativement simples. — P. G. 


SuTTER (E.). — Der Abwehrverhalten nesjunger Wiedehopfe. Orn. Beoba- 
chter 43, 4, 1946, p. 72-81. 

La glande du croupion des jeunes Huppes Upupa epops secrète, jusque 
peu après leur sortie du nid, des gouttes d'un liquide très nauséabond. 
Cette sécrétion « parfume » le jet d'excréments par lequel elles réagissent 
contre les importuns, et l'odeur en imprègne le nid: quant aux déjections, 
elles ne salissent que les cavités trop étroites dont les adultes né 
peuvent les évacuer. Bonnes figures de la glande anale. — P, G. 


Surrer (E.). — Ueber das Wachstum des Kleinhirns bei Vôgeln. Revue 
Suisse de Zoologie, 53, 1946, p. 447-454. 


Croissance du cervelet chez les oiseaux. — P. G. 
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